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PREMIÈRE LEÇON

LA D~BTNÏTION DB LA RBMQION.

l'Exposé et critique des différentesdéBnMons ratio-
nalistes de la religion en général. Ces définitions sont
contradictoiresentre elles.

Définitionspolythéistes et panthéistes. –Dénnitions
de MaxMulleret de M. Réville.

La science des religions telle qu'elle est exposée par
les rationalistes ne sauraitdénmr son propre objet.

2° Essai d'une déSnition de la religion. Relation
entre la religion, la philosophie, la morale et l'art.

Ces trois déterminations de la vie humaine sont ana-
logues à la religion elles ont de commun avec elle la
recherchedes premiers principes, des fins dernières, de
l'idéal suprême néanmoins elles en diffèrent. Rela-
tion de la religion avec la magie et la mythologiefée-
rique elles ont encommunla croyanceà unmonde réel
invisible,mais ellessont très différentes. Placéeentre
la philosophie, la morale et l'art d'une part, et la magie
at lamythologiede l'autre, la religion doit réunir dans
sa déSnition les traits qui lui sont communs avec ces
autresnotions. De là résulte la définition suivante
La religion est la croyanceà un mondeinvisibleet réel,
distinct du monde expérimental, dans lequel se trouve



l'idéal suprême, le principe et la fin de la vie humaine,
et avec lequel l'homme peut avoir des communications
spéciales.

3'* La déSnition étantposée, on peut se dem.mdorsi
la religion est une réalité ou une illusion.

Etrapgeindifférence apparente des rationalistes sur
ce point. Trois questions se posent Existe-t-il un
monde supérieur distinct du monde actuel? L'a-
théismenie ce monde supérieur. La vraie philoso-
phie répond affirmativement:les instincts de l'humanité
conËrmentpuissamment cette réponse.

Est-il possible de connaître ce monde supérieur et de
communiquer avec lui? Le positivismenie que cette
connaissancesoit possible; la philosophie et l'apologé-
tique chrétienne réfutent le positivisme. Les
croyancesde l'humanitésont encore un argument très
puissant. Comment l'homme ignorerait-il toujours
ce qu'il désire par-dessus tout connaître, ce monde su-
péneur~ pour Facquifition duquel il est capable de faire
les plus grands sacrifices?

4" Quelle est la religion qui met l'hommerégulière-
ment en rapport avec le monde supérieur? C'est la
religionchrétienne, la religiontranscendante, seule dis-
cutablepar la science.

Réponse à l'objection de la faible étenduerelative du
christianisme. La vraie religion répond aux aspira-
tions nobles et élevées de l'âme humame. Mais elle
contrarie et refrènel'orgueil et les passions. De là
ces luttes violentescontre la vraie religion et ces tran-
sactionsb&tardes qui sont les fausses religions, ou plu-
tôt les religions partiellement vraies.

L'attaquemoderne contre l'idée religieuseen général
ne saurait réussir, car l'essence de l'homme est d'être
religieux et le~ essences ne périssent pas. L'Eglise
indestructible conserve à l'humanité l'antique patri-
moine de la croyanceà Dieu et à la vie future.

Cette leçon 8e vend en brofhure & la KMairte de la Société biblio-
p'aphiqae, boutevard Saint-Germain, 189, et chez Rémy, M, ma de
YtHtgir~rd,



DEUXIÈME LEÇON..
!ÏNDB AVANTM MHJDMmSME. CABAOT&BBNT ÏDBB9

DE St!8 HABITANTS.

Séparation géographique de l'Inde d'avec le reste du
monde. Communicationuniquepar le haut Indus.
Absence de divisionsgéographiques internes et de na-
tionalités distinctes. Climatet nature de l'Inde.

Caractère spéculatif, mystique et rêveurdes Indous.
La métaphysique dans les épopées do l'Inde.

Exemplede laBhagavad-Gua.–Préoccupationdelàvie
future. Idéesmorales élevées. Antiquité de l'ascé-
tisme. Incapacité historique des Indous. Absence
de bon sens et de percephon claire de la réalité.

L'Inde est le pays des spéculations et des rêves.
Les doctrines et les opinions de l'Inde ne sauraientêtre
opposées, au point de vue de la vérité, à celles de
l'Occident.

TROISIÈME LEÇON.

ANTÉCÉDENTS DU BOUDDHISME. L'IDEEDE DIEU
DANS L ANCIENBRAHMANISME

Le brahmanisme ancien est une transformation de la
religion védique. C'est une longue évolution intellec-
tuelle, dont le point de départ est un théisme très élevé,
mêlé de polythéisme,et le point d'arrivée un panthéisme
à peine distinct de l'athéisme.

1" Résuméde la religion védique.
Contradictions fondamentales de cette religion.

Idée d'un Dien unique et suprême. Idée de dieux
multiples. Idées très élevées sur la divinité et idées
presque fétichistes.

8° Développementdu ritualisme. Sacerdocebrah-
manique. Fixationdes formules de p~ere; -Impor-
tance extrême attachée aux rites. Formalisme outré.

Développementdu côté fétichiste de la religion.
Divinisation de la prière, des Védas, des mètres vé-
diques. Les rites égaux aux dieux auxquels le sacr~-



fice est offert. La sacrifice nécessaire aux dieux.
Le sacrifice causeactuelle de lapluie et de lavégétation.
–Mythologiedes Brahmanas on Véda. Guerre entre
les dieu et les Asuras. Les dieuxtriomphent en fai-
sant des sacrifices. Ils sont vainqueursgrâce à. cer-taines formules de prière. Saorulee cosmogonique.

Les dieux créent le mondeen sacrifiant. Abaisse-
ment de l'idée do la divinité.

Développement de l'ascétis'.ne. Antiquité de
l'ascétisme dans l'Inde. L'ascétisme ne suppose jpas
nécessairement une idée religieuse. L'ascète devient
maître du monde en triomphant de lui-même. L'as-
cète plus puissant que les dieux eux-mêmes. Histoire
de Viçvamitra menaçant de chasser les dieux du ciel.

Les dieux eux-mêmes pratiquent l'ascétisme.
Praj&pati, le Dieu suprême, pratique l'austérité pour
produire le monde. Exaltation extrême de l'orgueil
humain. L'ascète égal et même supérieur aux dieux.

4** Spéculationscosmogoniqueset philosophiques.
Antiquité de la spéculationchez les Indiens. –Impuis-
sance reconnue des dieux multiples du "Véda.
Noms abstraits et philosophiques de l'Etre suprême.

Praj&pati le maître des créatures, Vicvakarman
l'architectede l'univers. Svayambn l'Etre existant parlui-même, Brahma la prière ou l'âme du monde. Ces
nomspurementphilosophiquesne représentent pas unêtre concret et vivant. Conceptions cosmogoniques
bizarres plus ou moins irrévérencieusespour la divi-
nité. –Spéculation sur l'absolu. Brahma identique aumonde et à chaque individu. Le sage se reconnaît
commeétant Brahma lui-même; Brahma sans attributs,
sansquatités, se distingue à peine du néant.

S" Conclusion. L'évolution intellectuelle du brah-
manisme conduit à l'athéisme. Les anciens dieux
devenantdépendants de rites accomplispar le prêtre etétant vaincuspar les ascètesne sont plus de véritables
dieux. -Le Dieu unique qui leur succède n'est qu'un
mot; le sage s'identifie avec Brahma. Dans un tel
état des esprits, il suffisaitd'un ascète philosophe suffi-
samment hardi pour supplanter Brahma et se mettre à
sa place; c'est ce que fit Çakia-Mouni.



QUATRIÈME LEÇON.

ANTBOBDBNTSDU BOUDDHISME.–L'IDÉE DB !jAVÏB fUTUBB
DANS Ï.'ANO!EN BRAHMANISME.

f Idées sur la vie future dans les Védas. EUes
sont analogues aux traditionsdes peuples occidentaux.

Bonheur éternel des justes. Paradisd'Yama.
Culte des pitrisou des ancêtres. Destruction ou châ-
timent éternel des méchants.

2° A l'époque suivante nait l'idée de la métemp-
sycose. Transmigrationperpétuoliedes âmes consi-
dérée comme un malheur. Délivrancede la transmi-
gration considérée comme le bonheursuprême. Op-
position entre ce qui est absolu et immuable et ce qui
est changeant. Lechangementconsidéréen soicomme
un mal.

3° Affolementproduit par l'idée des, vies successives.
Cette impression est aggravée par les prescriptions

minutieuses de la loi brahmanique, sanctionnées parla menace de châtiments terribles dans les existences
futures.

Le pessimisme brahmanique est plus métaphysique
que sensible. Ce ne sont pas les maux actuels, ce sont
les maux futurs, c'est le mal du changement et de la
successionen eux-mêmes qui est la source du désir de
la délivrance. L'idée de la béatitude, sous la forme
de la délivrance de la transmigration,devient, dans les
siècles qui précèdent le bouddhisme, une idée univer-
selle et populaire dans l'inde. Toute la littérature et
la philosophieroulentsur cette idée.

A" Chez tous l'idée de la délivrance est celle du pas-
sage du relatif à l'absolu, de la fatigue au repos, du
changement à l'immutabilité. Dans le peuple cette
idée équivaut à celle du bonheur et du repos. Chez
les philosophesdeux systèmesprévalent. L'absorp-
tion en Brahma, ou la persistance de l'âme individuelle
dépouilléede ses qualités et ses actes. D n'y a pasloin de l'un ni de l'autre au nivrânabouddhique.



CINQUIÈME LEÇON.

ANT&~DENTa DU BOUDDHISME. MOBALB ET LÉaïSLMtON
BRAEMANIQUBS.

)

1° Principes de la morale brahmanique. Bien que
dans les Védas lesdioux soientconsidérés comme rému-
nérateurs du bien et vengeurs du mal: la morale des
cultes postérieurs est en généralindépendante de l'idée
d'un dieu personnel.

Elle a pour principe spéeulatif l'idée d'une loi abs-
traite et nécessaire, supérieure à l'homme, révélée dans
le~éda et sanctionnéepar des souffrancesou desrécom-
pensesdans les existencesfutures. Elle a deux prin-
cipes pratiquesdistincts, le principe liturgique et tradi-
tionnel ou le devoir d'accomplir les rites prescrits par
le Véda, et le principe ascétique, ou la loi du renonce-
ment aux plaisirs, aux honneurs, aux richesses.

2''Lamoralo brahmaniqueest résumée,conjointement
avec la législation civile et criminelle, dans différents
codes, dont le plus connu est le code de Manu. L'é-
poque de ce code est inconnue commecelle de la plu-
part des anciens ouvrages sanscrits. Le texte que
nous avons a été reniante postérieurementà l'ère chré-
tienne, mais le fond des idées est très ancien.

3° Côté beau et élevé de la morale brahmanique.
Cette morale prescrit lajustice, la véracité, la loyauté
à la guerre, labienveillance envers toutes les créatures,

Elle défend do tuer des êtres vivants. Elle prône
le renoncement aux biens de la terre, la chasteté, l'aus-
térité, la mortification. Le Brahmane doit se marier
maisuniquementpour perpétuer sa race. Une fois
qu'il a accompli ses devoirsde père de famille, il se re-
tire dans le désort. Le tableau des devoirs du père
de familleprésente un assezbel idéal moral. °

La morale est sanctionnée par de terribles châti-
ments dans les vies futures. TI n'y a aucun moyen de
pardonproprementdit, maisdes expiationsconsistanten
pénitences très dures. La confession est aussi in-
diquée comme moyen d'expiation.

4° Côté funeste et odieux dans la morale brahma-



nique. Division des castes. Méprisdos castes infé-
rieures. Privilèges des brahmanes. Obligations
liturgiques très lourdes et pénitences effrayantespour
les moindres manquements. Mépris de certaines
professions. Divisionde la société en compartiments
exclusifs.

8° Manière selon laquelle la morale a été pratiquée
chez les Ïndous du culte brahmanique. Rien n'in-
dique une grande corruption morale comme celle de
l'empire romain, ou comme celle de l'Inde moderne, où
règnentle culte obscène de Civa et le culte érotiqùode
Vichnou. Les témoignages des écrivains grecs et
musulmans sont favorables. En tout cas, l'idéal
moral et l'idée de la sanction remplissantla littérature
hindoue étaient toujours présents. Ce n'est que dans
les temps postérieurs au bouddhisme que l'on voit pa-
raître la mysticité sensuelle et ses conséquences im-
morales.

En résumé, l'œnvre du Bouddha au point de vue
moral semble s'être bornée à combattre les côtés fu-
nestes de la morale brahmanique,et à répandre dans les
âmes un souf&c de charité qui est absent mais il n'a
point créé l'idéal moral, ni inventél'austéritéet la chas-
teté.

SIXIÈME LEÇON.

AtfTBO~DENTSDU BOUDDHISME. SPECULATION

ET SYSTÈMES DE PHILOSOPHIE.

i" Spéculation des QtMM:c~<!<&.
Théorie de l'Atman ou du moi. Le souffle, le moi,

sa présence dans le cœur de l'homme, dans Pœil, dans
le soleil. Le moi humain identique au moi de l'uni-
vers.

2° Systèmesde philosophie. Leur date est incon-
nue. Ils sont énumérés dans les travaux de p<M!&!Mt

au vin* siècle de l'ère chrétienne.
Analyse des systèmes.
1" système. Védantaou le panthéisme idéaliste. Dieu

est à la fois la causeefficiente ét la cause matérielle de
l'univers. C'est le système nommé a-dvaita, non
dualité.



Le principeunique, conçutantôtcommeimpersonnel,
tantôt comme une personne unique absorbant tout.
Les autresêtres sont tantôt des effluves passagères de
l'être unique, tantôt desproduits de Maya, de 1 illusion.

Lui seul existe réellement, ils n'existent qu'en appa-
rence. Tons les maux do l'homme proviennent de l'il-
lusion, de la croyanceà la multiplicité des êtres et à la
personnalité de chaque individu. Par la science vé-
ritable, jointe à la vertu, l'illusion disparaît, l'âme se
reconnaîtidentique à Brahma et s'absorbe en lui. C'est
la délivrance.

2' système. jSMKA~a., deuxprincipes. La nature
aveugle inconsciente, mais active et produisant tout ce
qui est matériel par des émanations successives. Les
âmes simples, individuelles, éternelles, mais dépour-
vues de qualités et d'activité. C'est l'union de l'âme
avec la nature qui produit l'illusion pénible de la vie.

L'&me n'a pas de qualités, elle est mactivomais elle
est consciente. La nature est inconsciente mais active.

Union comparée à ceUe du boiteux et de l'aveugle..
La délivrance se fait parla science l'âme reconnaît

l'illusion, se sépare de la nature et reste elle-même
sans attributs, sans qualités ni actions.

Le S&nkhya comporte une forme déiste, l'une des
émanations de la nature ou l'une des âmes est alors un
2fP<tM6, Dieupersonnel,

3' et 4' systèmes. Le -Ny~ est une logique le
P<MpeeÂt&ï une cosmogonie atomique. Les deux
systèmes sont athées. Le dualisme du ~M~eAt~ est
plus prononcéque celuidu Sànkyha.Ces deux systèmes
promettent la délivrance de l'âme par la connaissance.

8* système, L'Yoga, système d'ascétisme. L'idée
fondamentale estpanthéiste ou déiste; la délivranceest
l'absorption en Dieu par l'ascétisme.

6° système. –JM~KM commentairerituel du Véda,
systèmepurementtraditionnel.

Le Véda est considéré comme éternel. Toute la
science consiste à pratiquerla liturgie. -Les dierx
eux-mêmesne sont que des formules.

Endehorsde ces stxsytemes principaux, il y a un cet-
tain nombre de systèmes moms répandus. Il a a
aussi des sceptiques. Lokàyatas ou (Cârvakas)ne



croyant pas à la vie future. -Ils sont généralement
méprisés.

En résumé toute la philosophie de l'Inde aboutit à
l'athéisme ou à un panthéisme voisin de l'athéisme.

Eue donne comme objet des poursuites de l'homme
la délivrance de la métempsycose, délivrance qui ne
diffère guère du néant. En effet on l'individualité dis-
paraît par l'absorption en Brahma (PiM~M~ ou la
conscience et l'activité par la séparation entre l'Ame
et la nature (~SMK~'a). ·

SEPTIÈME LEÇON.

CONCLUSIONDES ANTECEDENTSDUBOUDDHISMB.
SOURCES DS L'HISTOlM DE CETTE BBUCHON.

Distinctiondes élémentsdu bouddhismeantérieursau
Bouddha et des élémentsoriginaux de la religion boud-
dhique. Idées existant avant le bouddhisme.
Opposition fondamentaleentre Je monde de l'absolu et
de l'immutabilité et le monde du changement et du
relatif. Brahma l'êtreabsolusans qualités.-Le salut
ou la délivrance consiste à passer du monde relatif au
monde absolu, du changement à l'immutabilité. Cette
délivranceest labéatitude. -Ony arrive par lascience,
parl'ascétisitte et une morale austère. Le Véda est
une révélationde l'Etre absolu on doit en suivre les
prescriptions, bien qu'elles servent plutôt au bonheur
temporel qu'à la déuvranco. Idée des castes leur ori-
gine mythologique dans la production du monde par
Brahma.

Idées propres au Bouddha.
1" La connaissance de Brahma est indifférente.

L'étude du Véda est inutile les castes n'ont pas deavec. la religion.
2° Laspéculationmétaphysiqueest vaine. -Toute la

science se réduit à obtenir la délivrancepar le renon-
cement.

3° Le Bouddhaest le maître suprême et le sauveur.
On doit croiresaparole et suivre sa loi.

A° Idée de l'apostolat et de la charité pour tous les
étres.



8' Constitution d'un ordre religieux mendiant, avec
locélihatpourregle.

'raison que la différence entreOn voit par cette comparaisonque la différence entre
la dootrine bouddhique et les idées préexistantes n'est
pas très grande. Mais la nouvelle doctrine avait un
principe d'indépendance et de vie, la croyanceauBoud-
dha maître infaillible, et une organisation monastique
ohmrgée de conserver et de transmettrela doctrine du
mattre. C'est par là que ces idées, pou différentes de
cellesque l'on trouve à lamême époque, ont formé une
religion originale et puissante.

Sourcesprincipales de l'histoire du bouddhisme.
i"Les deux collections de livres bouddhiques.

Collectiondu Sud en langue p&Ue collection du Nord
en sanscrit.

Distinction du canon attribué au Bouddhaet descom-
mentairesdo ses disciples. Distinctiondes trois par-
ties du canon nommé la triple corbeille (2~!«!~).
Les sutras ou récits et entretiens du Bouddha. Le Fï-
naya ou proscriptions disciplinaires. L'~M~~Mt ou
métaphysique. Traduction des livres bouddhiquesen
diverses langues.

2° Inscriptions d'Açoka Piyadasi, qui montrent le
bouddhisme existant 260 ans avant Jésus-Christ.

3° Voyage des pèlerins chinois Fa-Hian et Hiouen-
Thsang.

4° Inscriptions et médailles.
8**Documentsbrahmaniques; descriptionsexactes

quantà la métaphysique, inexactes quaut au caractère
de la religion bouddhique.

HUITIÈME LEÇON.

BI06EAPHIBU~ŒNPAŒBDU BOTIDDHA.

1

Le Bouddha est pour les bouddhistes un être surna-
turel spécial remplissant un rôle particulierdans leur
cosmologie.Pour l'histoire impartiale, c'est le fonda-
teur d'une religion et d'une institution monastique.



L'étude du Bouddha dogmatique et légendaire doit
précéder celle du Bouddha historique. La légende
est pour nous le document original dont la cntique
pourra extraire ce qu'il y a d'historique. Procéder
autrement, comme l'a fait M. Barthélemy Saint-Hilaire,
et admettre comme vrai dans la légendetout ce quin'est
pas surnaturel,c'est procéderarbitrairement.

II

Suivant la cosmologie bouddhiste, il y a une série de
mondes qui se succèdent,se détruisentet sont renou-
velés, après avoir duré pendant des périodes immenses
d'années. Dans ces mondessuccessifs vivent des êtres
tous de même espèce, qui passentalternativement d'un
état à un autre, suivant leurs mérites, étant tantôt
hommes, animaux, monstres, habitants d'un enfer ou
bienDévasouBrahmàs; ces deux deruiers noms dési-
gnent des êtres divins,espècesde demt-dieux,habitants
divers cieux superposés. Parmi ces multitudes
d'êtres entraînés dans le tourbillon (les existences suc-
cessives, il en est qui, par leurs vertus et leurs mérites,
arrivent à la science parfaite, à une sorte de toute-puis.
sance, qui se dévouent alors à enseigner les autres
êtres, et qui à leurmort sortent du cercledes existences
etentrent dans le Nirvana.–Ces êtres sont nommés
Bodisatvas (futurs Bouddhas) jusqu'au jour où ils ont
acquis la suprême sagesse, et ensuite Bouddhas (éveil-
lés). Çakya-~ouni (le solitaire de la race des Çakyas)
n'est, suivant la doctrine bouddhique que l'un des ter-
mes de la série indéfinie des Bouddhas. Certains
livresénumërentvingt-quatreBouddhas antérieurs.
Dans notre monde il y en a déjà ou trois.

Çakya-Mouni est le quatrième. Le cinquième~ le
Bouddha futur, se nomme Maltroya.

La biographie légendaire du Bouddha commence
dans ces existences antérieures. Certainsrécits nous
représentontleBodisaltva quisera Çakya-Mouni désirant
ppndant des millionsde siècles parvenirà l'étatdeBoud-
dha, invoquant tnus les Bouddhasqui paraissent avant
Iui,recbvant d'eux la promesse de sa dignité future.



D'autresrécits, les JAtakas, nous donnent le détail de
certaines existencesantérieuresdu Bouddha; il naît et
'vit successivementcomme brahmane, ascete,nain, lion,
singe, perroquet, roi, mendiant, etc., etc. on compte
SSO de ces existencesconnues.

Arrivons aux dernières étapes de ce pèlerinage. Le
Bodisatva naît sons le nom de Vessantara; il est alors
ungrand prince, riche, occupé à faire de grandes -au-
mônes; Il meurt et devient un deva dans le ciel des
Touohitas, le quatrièmeau-dessusdecette terre. B y
vit pendant des milliers d'années dans un parfait
bonheur. Enfin l'époque nxée par la destinée arrive,
et est annoncée par un grandbruit seproduisantsponta-
nément dans l'univers. Averti par ce signe, le Bodi-
sattva, après avoir été félicité parles dévas, choisit lui-
même le lieu de sa naissance, les mortels qui doivent
lui tenir lieu de père et de mère, et, descendant sur la
terre sous la forme d'un éléphant blanc, s'incarne dans
le sein de la princesse Maya, pendant le sommeil de
cetteprincesse.–Dprend le nom de Siddhârtha.

m
Siddhartha est servi par les dieux (dévas), dès sa

naissance. Il déclare qu'il est le premier des êtres,
qu'il est arrivé à sa dermère existence. Prédication
d'unascète sur la destinée future. Il sera un roi de
l'univers ou un Bouddha. Il sera Bouddha s'il aper-
çoit quatre signes, savoir un malade, un vieillard, un
mort, un religieux. Prescription du roi père de Sid-
dhàrtha, pour écarter de sa vue ces quatre signes.
Enfancemiraculeuse de Siddh&rtha. Scène du vil-
lage, de l'agriculture. Scène de l'école.–Sajeu-
nesse. Sonmariage avecYacodharà. Jeux et luttes
qui précèdent ce mariage. Il vit dans les plaisirs.

L épouse de Siddh&rtha possède 80,000 suivantes
occupées à le divertir. –.Les dieux lui font rencon-
trer les quatre signes. Il quitte le palais de son
père.



NEUVIÈME LEÇON.
·

SUITE DE LA BIOGRAPHIE MJBOUMHA.

IV

Siddh&rtha rencontre Mara, le génie dumal, qui cher-
che le détourner do son projet. -Il coupeses cheveux
et prend l'habitreligieux. Il commence à mendier.-
Visite au roi Bimbisara. Siddhartha à l'école des
brahmanes. Il quitte ses maîtres. Il mené une vie
de méditation et d'austérités enrayantes pendant six
ans. Cinq disciples s'attachenta'lui. II renonce aujeûne et aux grandes austérités et recommence à so
nourrir.

Ses disciples l'abandonnent. Entré dans un cime-
tière, il se revêt d'un linceul. Il se rend auprès d'une
rivière et s'assied sur le trône préparé par les dieux.
Attaque de Mara contre le trône. Siddharthamédite
pendant sept jours et sept nuits. Il découvreles qua-
tre grandes vérités et la série des douze rauses.

Ifdoviont Bouddhaparfait. Il reste quarante-neuf
jours auprès du trône. Ilcommence saprédication.
Conversiondes deux marchands.

V

A partir de ce moment, l'histoire suivie de Bouddha
s'interrompt;il n'y a plus que des récits détachés.
Le Bouddhaprédicateur et mendiant. Il voyage pen-
dant la saison sèche, et se met à l'abri dans les maisons
de ses disciples pendant la saison humide. Conver-
sions nombreuses. Discours à Bénarès. Discours
sur une montagne. Le Bouddha retourne dans, sa
patrie et convertit ses parents. Ananda, son cousin,
son disciple chéri. Devadat, autre cousin son adver-
saire~ le premier hérétique. Formation de la société
religieuse. Religieux et auditeurs laïques. Fon-
datton do l'ordre des femmes.

Ascensiondu Bouddha au ciel Touohita. II coa-
t



vertit sa mère. Il enseigne dans le ciel l'Ahhidharma (la
métaphysique). Sa descente du ciel sur une échelle
d'or. –luttes contre les brahmanes et les hérétiques.

Miraclesfantastiques.

VI

Le Bouddha annoncesa mort à Ahanda. Son dernier
repas. Avant de mourir il convertit un hérétique.
Il mange un plat de porc et de riz et meurt à la suite
d'une indigestion. Ses funérailles. Les princes du
M&Iavaportent eux-mêmes son corps sur la bûcher.
Les reliques sont conservéesmiraculeusement après la
combustiondu corps.

vn
J~precM~OK de la ~yeKcfedu Bouddha.

Cette légende a une importance capitale. Elle est
comme l'évangile du Bouddhisme.

L'idéal qu'elle représente est d'une grande élévation.
Le Bodisatva aspirant, pendant de nombreuses

existences, à la parfaite sagesse dans le but de délivrer
les hommes, renonçant même pour cela il atteindre la
béatitude immédiatement, est un type de dévouement;
il est représenté commeplein de bonté et de douceuret
.occupé du salut de toutes les créatures. Sa vie est très
austère, à partir du jour où il quitte le palais de son
père. Auparavant, bien qu'il eût un harem, comme
tout prince de l'Orient, les livres bouddhiquesne con-
tiennentaucunepeinture licencieuse.Tout au contraire,
par une singulière fiction, ils imaginent que les chants
joyeux et la musique se transformaientpar la puissance
des dieux en enseignements moraux avant de parvenir
aux oreilles du Bouddha.

C'est à la légende du Bouddha que l'on doit ce qu'ily
a d'idéal dans le Bouddhisme.

Tout celadit, il reste cependant entre cette légende
et l'Evangile, une immense distance. La charité boud-
dhiste a quelque chose de métaphysiqueet d'abstrait; il
n'y a pas dans la légende ces traits vivants~de l'histoire



du Christ, tels que les larmos versées sur Lazare.
Le Bonddhaestaustèreetvoiontairemontpauvre. Mais

il ne naîtpas dans une crèche, il no vit pas dans l'hum-
b!e condition d'ouvrier, il no meurtpas en croix. Il
est toujours, soit comme fils do roi, soit comme ascèteet
chef de religion, dans une position glorieuse.

Il est impossible également de reconnaître dans la
vie légendaire du Bouddha une humi)it6 véritaMe il
n'a d'humble que l'intérieur et l'habit. Il ne reconnaît
aucun supérieur, aucun dieu.H sodéciaro lui-même par
sa propre force et sa propre vertu le premier de tous les
êtres.

DIXIÈME LEÇON.

HISTOIREDES ORIGINES DU BOUDDHISME.
CRITIQUE DE LA BIOGRAPHIE DU BOUDDBA.

1

La biographie mêlée de légendesque nous venonsd'exposer doit être soumiseà la critique. Le premier
élément docettecrItiquccons!stedansiaCxat!onapproxi-
mative de l'époque des événements racontés, et de
celle des documents qui les racontent. Cette double
fixationpeut se faire de deux manières,en se servant de
la tradition du Nord (~M~, ?Me<, C~M~),ou celle du
Sud (Ceylan, Siam, -SM'M<ïKM). Quant aux renseigne-
ments des traditions brahmaniques, ils sont absolument
fabuleux.

T~N~MMdu Nord.

~es divers documentsbouddhiquesqui font partie de
la traditiondu Nord contiennent sur l'époque du Boud-
dha les renseignements les plus divers. Il y a un très
grandnombre de dates diverses venant de 2460 à 3S2
avant Jésus-Christ. La date la plus communedes anna-listes chinoisest l'an 950 avant Jésus-Christ.

Elle paraît fondée sur une prophétie de Bouddha qui
annonçait que le bouddhjanï~'serMt prêché en dune
<000 ans après 8amort/un<'o~)[hmnaveu, aucune



de ces dates n'a une valeur quelconque.Il est également
impossible de dater les documents de l'immensecollec-
tion dos livres bouddhistes du Nord; leur composition
dernière a pu durerjusqu'aumoyenâge. Une traduction
chinoise du Lalitavistara a été faite en l'an T2 de notre
ère il n'est nullement certain que ce soit celle que nous
possédons.–Il n'y a donc aucun élément chronolo-
gique à extraire de la traditiondu Nord.

II

Latraditiondu sud est plus précise que celle du nord.
Elle est contenue dans deux chroniquesde Ceylan le

Dipavamsaet le Mahavamsa,toutes deux du V siècle

de l'ère chrétienne. La chronologie indiquée par ces
chroniques a dû être corrigée dans sa partie I& plus
anciennede 80 à 60 ans pour placer le règne du roi
Açoka-Piyadasi a son époque historique, hxée elle-
même par les inscriptions et par la concordance avec
les auteurs grecs.

VoicIIosdatcaainsicorrigées:
557 av. J.-C. Naissance de SiddMrtha.
538 lise retire dans le désert.
532 Commencement de sa prédication.
477 Sa mort. Premier concile à Bâja-

griha.
377 Deuxièmeconcile a Vaiç&li.

259 Avènementd'AçokaPiyadasi.
242 Troisième concile à Pâta)iputra.
241 Mission de Mahendra, fils d'Açoka.

Conversionde Ceylan.
~8 Les livres sacrés conservésjusque-ta ora-

lement sont mis parécrit.

An milieu du v" siècle de l'ère chrétienne, rédac-
tion du MaMvamsaet du Dipavainsa. 432, Buddha-
ghosha rédige les commentairessur le canon p&h.

Le point de départ de la chronologie, le ~rMMNfS a
oMo, peut être considéré comme très vraisemblable.
Laprédication du Bouddha serait placée 250 ans envi-
ron avant le règne d'Açoka. Une tell~ époque est



conforme au développementdu bouddhisme (au temps
d'Açoka, la doctrine n'était alors pas encore sortie de
l'Inde centrale). L'origine du bouddhisme ainsi
placée concorde as?ez bien avec l'évolution intellec-
tuelle du brahmanisme. Le bouddhisme postérieur on
général aux brahmanas du Védas, serait antérieur audéveloppementdes sectes.

Le pomt d'arrivée, le <<;rm!MM ad yKCM, a savoir les
commentaires de Buddhaghosha, est pleinement cer-
tain. Les chroniques sont historiques à partir de l'ère
chrétienne.

On voit que de l'époque de la mort du Bouddha
jusqu'à la première date historique certaine ou nous
saisissions les documentsqui contiennent sa vie, il y a
un intervalle de 4T7-432=909ans.–Deplus, selon]a
tradition elle-même, ces documents auraient été con-
servés oralement pendant 389 ans et écrits seulement
en 88 avant J.-C.

Enfin il v a controversesur l'origme et la nature du
langage dans lequel les documents ont été écrits.

Suivant la tradition, le canon (yW~M'~a)aurait été
conservé oralement d'abord, puis écrit dans la langue
où nous le trouvons rédigé, la langue~MM. Le com-
mentaire (.d~a J&<~<!) aurait été transmis oralement,
puis écrit en singalais et traduit en pâli par Buddha-
ghosha.

Cette traduction invraisemblable d'une langue vul-
gaire dans la langue sacrée, jointe à d'autres indices, a
fait supposer à certains savants que le pâli était une
langue artificielle.

Nous n'avons pas besoin d'observer quelle immense
différence existe entre les documentsbouddhiques et le
Nouveau Testament au point de vue de l'authencité.

II

Critique <~ e~tMC~.

Cette critique se fait de deux manières, par deux
écoles que nous pouvons appeler l'école croyante et
l'école sceptique. L'école croyante est représentée par



M. Oldenberg,Rhys David et Max Müller; l'école scep-
tique, par MM. Senart et Kern.

Suivant la première école, nous devonsadmettre,
sur la foi de la tradition, la haute antiquité du canon
pâli. f– Ce canonaurait été clos avant le règne d'Açoka
(242 avant J. -C.). La plus grandepartie et en particu-
lier les discours de Bouddha (;S~<M) et lesprescrip-
tions disciplinaires ( r:KO:y<t) auraientété rédigés avant
le concile de Vaiçâli (377 av. J. -C.) c'est-à-dire dans le
siècle qui suit la mort de Bouddha. Ce seraitalors une
histoire authentique, faite par des témoins dignes de
foi. Le commentaire (<ï<~a~~<!),beaucoupplus lé-
gendaire, serait postérieur. La seconde école s'arrêteà
des conclusionsassez différentes. Selon cette école, rien
de certain ne peut être affirmé sur l'existence du canon
pâli, tel que nous le possédons antérieurement à l'é-
poque où les livres auraientété mis sous forme écrite
(88 av. J. -C.). Suivant MM. Kern et Sénart, la légende
da Bouddha serait antérieure au bouddhisme même.
Ce serait une légende mythologique se rapportant
d'abord au dieu Soleil et qui auraitété appliquée par
les bouddhistes à Çakya-Muni et par les vichnouites a
Kriskna. La vie humaine et terrestre du Bouddha
pourrait n'êtrequ'une réductionartificiellede la légende
à une forme plus simple et plus naturelle faite en vertu
<lu dogme que le Bouddha est un pur homme et non un
dieu., dogme qui fait partie de l'enseignement contenu
dans le canon pâli.

ONZIÈME LEÇON.

CRITIQUE DE TA L&tENDE DU BOUDDHA.

Nous ne pouvons prononcer entre ces deux école?
mais, chose étrange, leurs conclusionsrelativement à
la vie réelle du Bouddha ne sont pas très éloignées
l'une de l'autre. Le champ pratique de la controverse
est en effet assez restreint.

D'une part, en effet, on peut et on doit rejetersansdiscussiontous les faits miraculeux de la vie du Boud-
dha. C'est un surnaturelfantastiqueet absurde, qui no



s'explique pas même par la croyance à une cause pre-
mière ce sont des miracles sans cause. En second lieu,
onpeut également rayer d'un trait toute l'histoire de la
jeunesse et de l'enfance de Bouddha. Elle ne contient
que des faits évidemment légendaires. Celui des
quatre signes (:e malade, le vieillard, la mortet le reli-
gieux), que M. Barthélémy Saint-Hilairo a maintenu
dans sa vie, est une parabole évidente.

En outre, l'homme le plus croyant ne pourrait guère
admettre que nous ayons, sous leur vraie forme,les dis-
cours et les entretiens du Bouddha. Les livresbouddhi-
ques sont une scolastiquesèche, qui n'a pas pu être un
moyen de conversion des âmes et de propagation d'un
culte. Ces concessionsfaites à l'école sceptique, l'école
croyante peut maintenir d'unemanière à peu près cer-
taine

1° L'existence d'un fondateur de la doctrine et de la
communauté bouddhiste, homme de génie brillantpar
ses vertus autant que par son éloquence. Contredire
sur ce point une tradition aussi puissante serait abuser
du scepticismehistorique i

2° L idée que ce fondateur appartenaità la classedes
guerriers (E~a~nwM) et non des brahmanes, qu'il aquitté le monde, s est fait ascète et n'a prêché qu après
un long séjour dans la solitude. Ces faits sont si
vraisemblables, l'Inde étantdonnée, que rien ne porte
à la mettre en doute.

Restent à l'étatde controverse
1° La réalité de la familledu Bouddha, de ses prin-

cipaux disciples, de quelques-uns de ses voyages. (Il
en est, tel que le voyage à Ceylan qui sont fabu-
leux).

2° La question de savoir si la partie légendaire de la
vie du Bouddha a été crééeaprès coup et greffée sur
une histoire, ou si, au contraire, ce ne serait pas unelégende mythologique humanisée. Même sur' ce
point M. Oldemberg concède que des traits d'une lé-
gende solaire ont été appliqués au Bouddha. Réduite
à ces termes, la controverse a peu d'importance, et
nous pouvons conclure que nous ne connaissons pasdistinctementla personne du Bouddha réel par sa bio-
graphie. C'est par son œuvre seulement que l'on



peut juger de ce qu'à été le véritable fondateurdu boud-
dhisme.

DOUZIÈME LEÇON.

DOCTRINE PBIMrnVE DU BOUDDHISME.

11 est plus facile de connaitre la doctrine du Boud-
dha que son histoire.- Néanmoins ici encore se
trouve une controverse.La doctrine attribuée au Boud-
dha par le canon pâli, plus simple que celle du nord,
est-elle vraiment son enseignement ou serait-elleune
réduction scolastique de doctrines plus vagues anté-
rieures ? Sans vouloir trancher ce point d'une ma-
nière absolue nous exposerons cette doctrine, qui est
très probablementcelle du fondateur.

1

Principe de la doctrine bouddhique. Le Bouddha a la
suprême sagesse. Il est le docteur infaillible. On
doit croire ce qu'il enseigne et non autre chose.

De ce principe résultentdeux conséquences
1" Une idée d'orthodoxie. –Est orthodoxecelui qui

croit à ce que Bouddha enseigne est hérétique celui
qui enseigneautre chose que ce que le Bouddha a dit.

2° L'autoritédes Védasestrejetée.Néanmoins,jamais
le Bouddha ne parle contre les Védas. Il les passe
sous silence. Le Véda, considérécomme formulaire
de sacrifice, peut subsister. Le sacrifice destiné
uniquement à obtenir des biens temporels est une
œuvre dont Çàkya-Muni ne s'occupepas, dont il parle
quelquefoisavec dédain, Son enseignement n'a trait
qu'à la délivrancedes âmes.

II
Doctrine relative à la ~MOMK6 du ~OM~

Il est un simple homme. –II est de même espèce que
les autres êtres vivants, tous semMable~d'anHeurs.



C'est par l'accumulation de ses mérites dans d'innom-
brables existences,qu'il a acquis la souveraine sagesse.

Depuis qu'il l'a acquise, il est le premier de tous les
êtres. Les dieux (<Me<M) sont ses subalternes. Il no
connaît personne au-dessus de lui. Il a eu des pré-
décesseurs dont il répète la doctrine,mais c'est par sa
propre force qu'il est devenu le Bouddha. Il est impos-
sible d'exposer l'athéisme d'une façon plus crue. Le
Bouddha, avant l'acquisition de la sagesse suprême,
est le véritableDieu <M/&-n de M. Renan. Il y a une
série intermittente d'êtres occupant le premier rang
dans l'univers, distincts l'un de l'autre, acquérant la
perfection et la toute-puissancepar leurs efforts, et en-
trant ensuite dans le Nirvana. Ce sont des espèces do
dieux suprêmes qui grandissent, arriventau rang su-
prême, puis qui meurent.

Ici se pose la question indiquéeplus haut. Est-ce bien
Çakya-Muniqui a enseigné cette doctrine révoltante ?
ou s'est-elle formée après lui ?2

La doctrinebouddhique a comme une autre face.
Avant de devenir homme, le Bouddha estocs et des-
cend du ciel; en ne considérant que ce seul fait, on
pourrait faire de Çakya-Muni un dieu se manifestant
dans le monde, comme Me~MM incarné en Krishna.

Plus tard des conceptionsanalogues se manifesteront
chez certains peuples bouddhiques.

Mais la conception athée est la doctrine orthodoxe;
c'est celle du canon pâli, et c'est sur cette doctrine que
se trouveront greffés, dans le canon du nord, les déve-
loppements qui permettent de revenir à l'idée de Dieu.

De deux choses l'une donc, ou le fondateur lui-même
a enseigné l'athéisme, prémuni ses disciples contre la
divinisationmythologiquedesa personne, et déclaréqu'il
était le premier des êtres sans être rée)IementDieu
éternel, ou il s'est rencontré, après sa mort, une in-
fluence persistante qui, contrariant la tendancenatu-
relle à diviniserle héros, a maintenu de force le carac-
tere purement humain du Bouddha et l'athéisme qui
en est la conséquence. Cette inSuencepourrait être
une réaction contre le sacrifice védique et contre les
brahmanes, ministres du sacrifice.



ni
2?M<<~ l'enseignement du Bouddha.

C'est
un enseignement pratique; il tend uniquement

à délivrer l'âme de la métempsycose. Systématique-
ment, volontairement il écarte les autres questions,
telles que l'existence d'une cause première et l'éternité
du monde. H est positiviste sur co~ points. Il les
déclare inconnaissables.

IV

.P~e~JoyM&MMMM~M6.

On sait quelles étaient les deux doctrinespsycholo-
giques régnant dans la philosophiedo l'Inde.

Suivant le Védânta, l'âme se confond avec Brahma,
l'Etre suprême, la substance absolue elle ne se croit
individuelle que par illusion.

Suivant le Sânkhya, les âmes sont individuelles et
éternelles.

Le Bouddhan'admet pas d'âme proprement dite.
Il ne s'occupepas des substances. Il ne considère
que les phénomènes.-L'homme est un composé de
cmq éléments :IamatériaMté,Iasensation,layerception,
la conscienceet l'intelligence. Sa personnalité est quel-
que chose de complexe.Elle se dissout à la mort. Mais
immédiatement, par l'effet des éléments antérieurs,
se produitun nouveau composé qui continue l'être.

L'âme est doncpour lesbouddhistes ce que dit Stuart
-M~, une chaîne fTétats de conscience.

On a objecté à cette doctrine que, s'il n'y a pas d'âme,
il ne saurait y avoir de métempsycose que le nouvel
individu produit à la mort de l'ancienn ayant aucun
élément commun avec celui-ci, son sort devrait lui être
indifférent, et qu'enfin la poursuite du nirvana serait
un pur acte de charité en faveur d'un être futur.

linous semble que l'objection ici n'est pas valable.
Nous voyons, de nos jours, des métaphysiciensaffirmer
que l'àme n'existe pas, et que la consciencen'estqu'une



série de sensations; logiquement ils ne devraient pas
s'inquiéter do ce qui leur arrivera demain, ils s'en in-
quiètent cependant; tout en niant Famé, ils conservent
une idée de la personnalité durable.Pourquoi les boud-
dhistes, tout en niant l'âme, n'auraient-ils pas conservé
l'idéed'une personnalité continuantaprès la vie?1

V

Lois y~a~es de la destinée des hommes
d'après le J3oM<H&

Les êtres vivants, tous de même nature passent
selon leursmérites, d'une existence dans une autre; il
y a des séjours célestes, des séjours infernaux et des
états inférieurs à l'homme, tels que ceux d'animauxet
de monstres.

Les êtres vivants circulent constamment, d'après
l'inévitable loi des mérites, d'un séjour à un autre. Les
dieux, après de nombreusesannées de félicité, doivent
mourir et renaître. Les habitants dos enfers meurent
aussi pourrenaître ailleurs.

II y a deuxlois suprêmes,l'unesansexception,l'autre
qui n'en comporte qu'une seule.

La première c'est que tout être vivant doit mourir
elle est sans exception.

La mort règne dans tous les cieux, comme sur la
terreet dans les enfers.

Le Bouddhalui-mêmeest sujet à cette loi.
La secondeest que tout être qui meurt doit renaître.

Celle-cicomporte une exception unique. Les êtres
arrivés à un certain degré de perfection,àl'étatd'a<
sont délivrés de l'obligation de renaître. Ils entrent
par la mort dans le Nirvana complet. Le Bouddha
était arrivé à cet état depuis denombreuxsiècles mais
il a préféré subir de nombreuses naissances doulou-
reuses, pour acquérir la science parfaite et enseigner à
tous les êtres le chemin du Nirvana.



VI

Les quatre vérités.

Les quatre vérités sont le fond de l'enseignement du
Bouddha. Il les a prêchées à Bénarës au commence-
mentde sa mission.

La première vérité c'est l'existencede la souffrance.
Toute existence est pleine de souffrance~ parce que

toute existence comprend la naissance, la vieillesse, la
maladie, lamort qui sont'dessouffrances.

Leboudhisteest invité à se représenter d'avance unesérie indéfinied'existences et par conséquent de nais-
sances, de maladies et morts successives, jusqu'à cequ'il arrive & êtrepersuadé que l'existence est un mal-
heur et à haïr son corps.

Ce n'est néanmoins pas un pessimismeabsolu, car ce
sentiment d'horreurpour l'existence conduitau désir et
à l'espoirde la délivrance. Cet espoir réjouitet con-sole le bouddhiste.

La secondevérité c'est la cause de la souffrance.
Cette causec'est le désir, la soif de l'existence, ou la
concupiscence.Celuiquimeurtn'ayantpassufnsamment
mortifié ce désir d'existence, doit revivre, le désir pro-duisantune nouvelle existence.

La troisièmevérité c'est la cessationde la souffrance,
résultantelle-même de la cessation de l'existence, la-
qu elle résulte de la destruction du désir d'exister.
Cettecessation de l'existence est le Nirvana, objet de
beaucoup de controverses.

Logiquement c'estle néant, puisque le bouddhisme
n'admet pas de substance et que le flot de phénomènes
cesse. Pour l'imaginationc'est le repos et la béati-
tude. Selon M. Oldenberg, Çakya-Mouni aurait re-fusé catégoriquementde s'expliquer sur la nature du
Nirvana. Son enseignementn'aurait eu pour but que
de montrer le chemin de la délivrance, et non de dire
en quoi elle consiste. En tout cas,selon l'opinion la plus
favorable~il n'y auraitdans le Nirvanani amour, ni ac-tivité, m communication possible avec les êtres
vivants..

La quatrièmevérité, c'est le chemin de la cessation



de la souffrance, qui consistedans la bonne croyance,
la bonnevie, lesbonnes actions, en nn mot dans la foi
et la morale bouddhiques.

VII

Les douze causes sont aussi un des enseignements
le plus anciennement attribués au Bouddha. C'est
un enseignement très obscuret sur lequel les opinions
sont très partagées. Les noms mêmes de plusieurs
des douze causes sont très obscurs. La première
cause, d'où sortent toutes .as autres, c'est l'ignorance
qui fait considérer comme réel ce qui n'est pas réel.
En conséquencela science qui détruit l'ignorance fait
disparaître tous les effets et en dernier lieu la naissance
et les peines de la vie, et amène l'homme au Nirvana.

Bouddha a dit avoir découvert les douze causes dans
ses méditations auprès de l'arbre sacrp, et obtenu ainsi
la suprême sagesse. C'est alors qu'il s'écria on s'a-
dressant à M&ra, génie du mal et personnification de la
concupiscence « Pendant de nombreuses existences,
j'ai cherché à découvrir l'archilectecte do cette tente
(son corps) maintenant, ô architecte de cette tente, je
t'ai découvert, j'ai arraché tes pieux tu ne pourras
plus la reconstruire. »

vin
Ci~O~'MM~&:<~e<rMMO?M.BûM<M&)!.

Cotte doctrine si étrange est beaucoup moins diffé-
rente qu'on ne pourraitle croire dos idées régnantalors
dans le brahmanisme. L'athéisme, comme nous
l'avonsvu,étaitle dernier mot do l'ancienbrahmanisme.

Le Nirvana nd diffèrequ'a peine de l'absorption dans
un brahma impersonnel (délivrance selon le VédAnta),
ni de la séparation de l'âme individuelle d'avec la na-
ture, d'où il résulte qu'elle resto sans activité~ sans
passions, sans qualités (délivrance du StLuskhya). Que
l'ignorance soit la cause des mauxet la science )o moyen
de la délivrance, que la délivrance s'obtienne aussi
par le renoncement: ce sont encore des idées brahma"



niques. Qu'il y ait des maîtres, des gurus, qui con-duisent par leur enseignementleurs disciplesà la déli-
vrance, c'est encore une idée qui règne dans l'Inde &
toutes les époques.

Mais ce qui est propre au bouddhisme, c'est l'idée
d'un maître et d'un sauveuruniversel, qui enseigne et
sauve tout l'univers, qui se dévoue pour cela, et qui
soit cependant un hommeréel. Cette personnalité
immense, réelleet idéaleà la fois, est le principaldogme
et le trait propre de la religion du Bouddha. Devant
elle le Brahma impersonnel s'évanouit, le sacrinco de-
vient inutile, le Véda s'efface.

Tout commence à nouveau a partir d'un tel maitre
il ne peut avoir comme précurseurs que des maîtres
semblablesà lui, que des Bouddhasantérieurs.

Cette importancecapitale de la personne du Bouddha
dans la doctrine qu'il enseigne nous sembleune preuvede la réalité de cette personne et de l'influence très
grande qu'elle a exercée sur ceux qui l'ont approchée.

TREIZIÈME LEÇON.

MORALE BOUDDHIQUE.

1

jPMMCtpede la moralebouddhique.

La morale bouddhique ne suppose pas l'existence
d'un Ié'dslatourpersonnel, mais cc!led'uneloiéternelle,
existant par elle-même, et produisant fatatemcnt la
sanction, c'est-à-dire la récompense des bonnes actions
et la punition des fautes.

On doit faire le bien pour éviter les châtimentsfuturs
et pour obtenir la délivrance.

Mais à coté de ce principe intéressé le bouddhisme
en contientun autre de nature din'érente. Il faut faire
le bien par charité pour les créatures, et obtenirpourelles
la délivrance. Ce second principe,qui ne se relie pas



logiquement au précédent, est appuyé principalement
sur 1 exemple du Bouddha.

II
.P~C~M~KC~MC.

I. Préccptedo la foi. On doit croire à la vie future,
à la rétribution qui résulte dos aumùnes, au châtiment
à venir des méchants, a l'autorité suprême du Boud-
dha, a Ja vérité de tous ses enseignements. Le scepti-
cisme est un crime. Suivant certains auteurs, c'est le
seul crime inexpiable; le sceptiquedoit rouler.indéSni-
ment d'enfer en enfer, sans pouvoir redevenir homme
et à plus forte raison sans pouvoir arriver au Nirvana.II. Les cinq grandes défenses.

H est défendu
i° De tuer des êtres vivants quelcon&ucs
2" De voler i
3° De commettre l'adultère
4° De mentir
S° De boire dosliqueutsspiritue..ses.
L'explicationde ces préceptes a donné lieu, dans les

temps postérieurs, a une casuistique très subtile.
III. Préceptes spéciauxpour les moines.
Célibat. Renoncement à la propriété. Ne pas

manger de midi au lever du soleil le lendemain.
IV. Conseils spéciaux pour les laïques.
1° Ne pas manger après midi i
2° Eviter les comédieset les spectacles
3° Coucher dans des lits de petites dimensions avec

un seul matelas.
V. Préceptede combattre l'orgueil spirituel. C'est

un crime de prétendrefaussement & des pouvoirs sur-naturels et miraculeux. Suivant le conseil du Boud-
dha, on doit cacher ses bonnes œuvres et montrer sespéchés.

VL Rapports avec le prochain.
Eviter la haiue, les queretles, la vengeance.Propager avec zèle la loi du Bouddha. Exercer la

chanté cavors toutes les créatures.



Faire l'aumône. L'aumône faite aux religieux a
un mérite spécial. Ce mérite est en proportion de la
saintetéde celui qui reçoit l'aumône.

VII. Morale individuelle. Elle prescrit le renonce-
ment absolu, la destruction do tout désir et de toute
concupiscence.

III

&:Ke<MM de la morale.

La morale a pour sanction pénale les châtiments dos
existences futures, gradués suivant les fautes com-
mises.

Comme sanction de la vertu il y a en premier lieu les
récompenses futures les hommes vertueux et surtout
ceux qui ont faitl'aumônojouissentd'un bonheur d'une
durée immense dans certams ciets do différentsdegrés.

Cette idée d'un bonheur céleste efface chez certains
peuples bouddhistes l'idée du Nirvana.

Mais la vraie récompense et le véritable effet des
bonnes œuvres aux yeux des bouddhistes anciens con-
siste à s'approcher p)us ou moins du Nirvana.

Il y a quatre degrés de perfection. Le degré Inférieur,
le pro(<t-a~'a«t, est rentrée dans les acK<Mrs du JV<rpAM.

Celui qui atteint cet état est certain d'arriverau Nir-
vAna après un certain nombre de siècles et d'existences
diverses.

Puis viennent les état&d'<MM'y<KKM:et de a~n~-ayaaMM
qui indiquent un rapprochementplus grand du bonheur
suprême.

Enfin vient l'état d~/M!<. L'arhat a vaincu ses pas-
sions, il a obtenu un premier Nirvana, le Nirvana de
passions. II a un pouvoir surnaturel, il peut s'élever
en l'air et se transporter d'un lieu à un 'autre par sa
sente volonté. II estdélivrédo l'obligation de renaître
et passe àlamort dans le Nirvana complet, à moins
qu à l'exemple do Cakia-Mouniil ne veuille continuer à
parcourirune série indé&nie d'existences pour devenir
Bouddha et sauver d'autrescréatures.

En résumé, la morale bouddhique est élevée elle
contient la partie négative et la partie .humaine de la
morale chrétienne. Il y manque les devoirs envers



Dieu, et une charité fondée sur dos motifs raison.nables.

QUATORZIÈME LEÇON.

INSTITUTIONS DU BOUDDHISME.

1

Z'<MMW~~ o~ MM~'eM'.

Distinction fondamentaleentre les religieux (bick-shus) et les laïques.
Los religieux forment la oamgha ou l'assemblée.

Etat nomade du bouddhisme primitif. Les roli-gieux doivent sortir de leur famille et voyager pourmendier. Ils peuvent accepter les repas chez les par-~cuhers. Pendant la saison des pluies, ils se retirentdans diverses maisons. A la fin do cette saison il y aune assemblée. Le vihara, lieu de rassemblée, do-
vient plus tard le monastère bouddhisteoù les religieuxhabitent d'une manière permanente.

Hiérarchie Les sthaviras ou anciens. Lesarhats. Le patriarche ou le censeur suprême.Le bouddhismea commencépar des ascètesisolés et
a fini par une organisation cénobitique.

11

La discipline.

Prescriptions nombreuses et détaillées.
Le vêtement. Les religieux ont la tête rasée, le

manteau jaune ils portent un pot pour recueillir les
aumônes. A l'origine ils se vêtissent do haillons ra-piécés. Défense de la nudité qui était usitée parmiles ascètesbrahmaniques.

Nourriture recueillie par l'aumône. Discussions
des premiersconcilesà ce sujet. -Vie des religieux.
Méditation. Visites pour recueillir des aumônes.

3



Repas avant midi. Repos. Le travail ne fait pas
partie de la vie reli~iause.

iConditionsd'admissions au novtNat. Cas d exciu-

on.
AssemMéede quinzaine. Réunion de fin d'année.

Confessiondes fautes.

m

ZgS religieuse8 bouddhiste8.

Suivant la tradition elles sont instituées par Cakia
Mouni lui-même. Sa tante Prajapatiest la fondatrice de
l'ordre. Règles semblables à celles des hommes.
Les religieuses sous la direction des moines. Pres-
criptionssages sur les relations des deux ordres. Les
religieuses ne font pas partie de la Samgha et ne peuvent
arriver a l'état d'arhat. Extension considérablede
l'ordre des femmesdans la Chine et le Thinet.

IV

J&~XMOKS SM' ces institutions.

Utilité sociale des religieux bouddhistes. Elle se
réduit à deux choses l'exemple du renoncement et du
mépris des richesses, et l'occasion donnée aux laïques
de faire l'aumône aux religieux. Dans les temps ptus
modernes, en Birmanie, les religieux sont maîtres
d'école..

Commentpeut s'expliquer la pratique de la chasteté
chez les bouddhistes. Ils ont un motif l'idée de
ch&timentsfuturs pour les délinquants, et des rentes les
préservant contre les occasions.L'opinion publiqueest
très sévère pour ceux qui manquent à la loi du cé-
libat.

i i.Situation sociale de l'ordre des religieux bouddhistes.
Il est très dépendant du pouvoircivil. Les reli-

gieuxn'ont pas la prétention de parlerau nom d un Dieu

supérieur aux rois, ni de leur rappeler leurs devoirs.
lisue demandent qu'une chose, qu'on Icar laisse suivre
leursrègles. L'ordre est animé d'un grand esprit de



propagande. II est un instrument nti!o aux mains
Ses souverains. Motifs do l'entrée dans le corps des
religieux. Le motif supérieur est le désir du NirvAna.
Le motif inférieur, l'honneur attaché à ta position, et la
certitude de vivre d'aumônes sans travaUtor; te reli-
gieux est déchargé des soins du maitre de maison.

v
CbMeJtMtOMet ~MjMH'tMSOK S!WC e~~MKMMC.

L'ascétisme et la vie cloîtréesont (tes formes natu-
relles de la vie humaine correspondant a certains be-
soins de l'humanité. Ces formes sont élevées & l'état
surnaturel dans le catholicisme. Le bouddhisme ne
contient que l'ascétisme naturel.

En outre, dans !o bouddhisme, il y a une prédomi-
nance excessive de la forme monastique et de l'ascé-
tisme. Dans le christianisme l'excès de cette tendance
est contrebalancépar l'activité, tant extérieure qu'inté-
rieure, de la vie chrétienne, et parle fait que Eglise
chrétienne contient l'élément du clergé séculier, in-
connu dans la Samgha bouddhique.

QUINZIÈME LEÇON.

DE L'ATHEISMEBOUDDHIQUE.

1

Le bouddhisme, dans&a conceptionprimitive, est une
religion athée. Elle n'admet ni Dieu suprême, ni
prière, ni sacerdoce.

Il est nécessaire de constater d'abord avec exactitude
ce caractère du bouddhisme primitif. Nous verrons en-
suite comment et dans quelle mesure les instincts de
l'humanitéont réagi contre cette doctrine.

Si par Dieu on entend un être souverain uniqueet
créateur~ tout polythéismeest athée.

Mais tt y a une autre conception de la divinité qui



existe dans le polythéismeen gênerai et qui manque au
bouddhisme.

Les dieuxpaïens sont des êtres personnels, éternels,
gouvernant le monde, les premiers de tous les êtres par
la puissance et la beauté. Au-dessus d'eux nen
n'existe, sinon une sorte de nécessité aveugle, ou un
principe inconscient do l'univers.

Le bouddhisme ignore non seulement le Dieu créa-
teur, mais même les dieux' de cette espèce.

Sa hiérarchie comprend deux espèces principales
d'êtres surnaturels les bouddhas êtres les plus élevés,
seulsobjets d'adoration, et les brahmas et dévas, génies
inférieurs.

Le Bouddha pendant sa vie est le premierdes êtres.
Les dévas et les brahmaslui sont subordonnés. Mais le
Bouddha n'a qu'une courte vie. Avant d'avoir acquis la
sagesse suprême, il n'est qu'un simple homme, soumis
aux conditions do l'humanité en général, et après sa
mort, il est dans le repos glacé du Nirvana. Sa divinité
effective n'est que temporaire et ne dure qu'entrel'ac-
isition de la sagesse suprême et la mort. Celle de
Çakia-Mounin'a duré que 50 ans.

Même pendant ce temps le Bouddhane gouverne pas
le monde il n'est pas agent cosmique il a un pouvoir
surnaturel,mais pour modifierla nature et non pour la
régir.*r

Un tel personnage est évidemment très au-dessous
de Jupiter et de Neptune et ne mérite pas le nom de
dieu.

Mais d'un autre côté les brahmas et les dévas, qui
ont eux un pouvoir sur la nature, qui vivent pendant
des milliers de siècles, sont subordonnés au Bouddha,
ils sont ses disciples quelques-uns d'entreeux ne sont
pas encore entrés dans les voies de la perfection:
d'antresy occupent des rangs inférieurs. Il leur manque
donc encore un attribut de la divinité, celui de n'avoir
rien au-dessus de soi. On ne peut pas leur appliquer la
définitiondes dieuxpaïensde Cicéron. Quods!< animans,
et M~ aK eo in naturapr<B8<aK<!MS.Un être vivant et tel
qu'il n'y ait rien qui lui soit supérieur dans la nature
entière.

Les brahmas, les dévas, et autres génies invoquéspar



les bouddhistes,ne satisfaisant pas à cette dénnition,ne
méritent pas le nom de dieux.

Ainsi les bouddhistes, non seulement ne recon-
naissent pas d'Etre suprême, mais n'adorentmême pas
de dieux païens semblables à ceux du Panthéongrec et
romain..

L'athéisme de la doctrine bouddhique se manifeste
d'une autre manière. Chez les autres peuples, il y a un
double sentiment, qui unit les hommes à la divinité: le
sentiment de l'adoration envers un être idéal et celui de
la dépendanceenvers un maître et un protecteur. S'a-
néantir et adorer, d'une part, prier et invoquer, de
l'autre, constituent en général la religion.

Or, dans le bouddhisme, ces deux sentiments sont
séparés. Le sentiment de l'adoration se rapporte au
Bouddha, être idéal, le premier de tous les êtres. Mais

comme il est impuissantdans le Nirvana, on ne peut pas
l'invoquer. En revanche, on invoque les dévas, mais on

ne peut les adorer, puisqu'ils sont inférieurs au Boud-
dha, lequel n'est qu un homme.

II
.Mc~~MMMt postérieures de ~M~KC ~OM~~tM.

Lo besoin d'adoration do la naturehumaine a produit

une réaction contre cet athéisme.
Cette réaction s'ost manifestée de diverses ma-

nières.
i" Par le culte des Bodisatvas.LesBodisatvassontles

Bouddhas futurs. Ce sont des êtres qui marchent vers
l'état de Bouddha sans l'avoirencore atteint. Ces êtres
ont graduellementété amenésà une sorte d égalitéavec
les Bouddhas. Mais, comme ils ne sont pas dans le mr.

vana, et qu'ils habitent encore le monde de 1 existence

changeante, ils ont pu être invoquéscomme desproteo-
teurs et ont fini par devenirde véritables dieux. Le pre-
mier de ces Bodisatvasest Maitreya, le successeurun-
médiat de Çakia-Mouni, qui est actuellement dans le

ciel de Toocita et attend Fépoque où il doit descendre

gur la terre. Son culte est très ancien.
Un autre Bodisatvatrès illustre est Ava)o)~tecwara,



on Kwaynin. C'estcelui qui eat invoqué dans te Thibet
et dans la Chine. C'est celui qui est censé s'incarner
dana la personne du Dalai-Lama.

Dans certains livres du Nord le nombre des Bodisat-
vas devient immense, et ils constituent un Panthéon
presque illimité.

2° Par le culte des Bouddhas des autres mondes. La
cosmologiebouddhiste admet une infinité de mondes
coexistants et placés les uns à côté des autres. Moyen-
nant cette multiplication des mondes, il peut y avoir, en
dehors de la série des Bouddhas de notre monde, une
infinité de Bouddhas actuellement existants. Par ce
moyen on échappeà l'athéismequi résultait du fait que
le Bouddha, une fois arrivé à la perfection, passe dans
le Nirvana. Les Bouddhasdes autres mondes comblent
les intervalles de la série de ceux de notre propre uni-
vers.

3. Par le culte de l'Adi-Bouddha. On trouve dans le
Nepaul l'idée d'un Bouddha suprême éternel, dont les
autres Bouddhas seraient des manifestations. C'est un
Dieusuprême,mais c'est,suivant la doctrine du Nepaul,
un dieu trop élevépour s'occuper du monde.

III
Ces modificationsde la doctrine primitivement athée

sont une preuve de la force du sentiment religieux.
Elles montrent que la croyancepratique à des dieux
prédominé sur la doctrine théorique.

Mais le caractère fondamental du bouddhisme n'a
pasété altéré ~ar là. L'athéisme est resté le principe, et
î'idée de véntables dieuxne s'est glissée que comme
une exception, une modification de la doctrine. Un
mondeincréé etéternel dans lequel naissentdes Boud-
dhas, telle est la conception fondamentale du boud-
dhisme.

Le bouddhisme pratique peut être considéré comme
la forme athée du paganisme. Le brahmanisme en est
la forme théiste ou panthéiste; sous les dieux muiti-
pies, les néo-brahmanistos reconnaissent toujours un
principe supérieur unique. Le polythéisme gréco-
romain semble avoir été intermédiaire entre ces deux



tendances, moins théiste que le néo-brahmanisme,
moins athée que le bouddhisme.

Aussi les brahmanes ont-ils, dans leur controverse,
appuyé principalement sur ce point et accusé les boud-
dlustes d'athéisme. Les bouddhistes modernes de Siam
et du Japon, bien loin do repousser le reproche d'a-
théisme, se font un mérite de ne pas être soumisa un
Créateur.

SEIZIÈME LEÇON.

DU CUME BOUDDHIQUE.

Le culte bouddhiquecomprend deux parties princi-
pales les assemblées religieuses et les dévotionspri-
vées.

ï
j~MC~~S.

Le culte bouddhique ne contient rien qui ressemble

au sacrifice. Le sacnBce, œuvre des brahmanes, a été
négligé et passé sons silence par le Bouddha. 1

Comme il n'y a pas non plus de prière, les assem-
blées comprennenttroischoses la lecture de la loi, ou
le ~MM, la prédication et les chants. La loi qui est lue,
consiste dans le canon des écritures attribuées au Boud-
dha elle se fait dans une langue sacrée inconnue du
peuple. La prédication roule sur lesvertus du Bouddha
et sur le mérite des bonnes œuvres et principalement
des aumônes. Le chant, défendu en général par la
loi bouddhique, est permis quand il s'agit de chanter
les textes canoniques.

Ces assemblées religieuses, fond du culte boud-
dhique, se sont modifiées en certains pays. Au Thibet
elles ont pris la forme d'un office chanté avec toutes les
apparences de l'office cérémonialcatholique.En Chine,

on rencontre une liturgie très analogue aux liturgies
chrétiennes orientales, dans lesquelles les paroles de
la consécration sont remplacées par des formntes ma-
giques.



Les bouddhistes ont construit des temples et des
hypogées pour leurs assemblées; ce sont des salles
ornées de statues du Bouddha et de figuresd'animaux.
Elles ont une formeanatoguoà celle des églises catho-
liques on v voit un autel et une espèce de tabernacle
contenant les reliques du Bouddha.

n
j9~PO<!<MM privées.

EUes se réduisentau culte de*} images duBouddha et
à celui de ses reliques. Ce culte est très ancien chez les
bouddhistes.

L'usage des images inconnu aux anciensbrahmanes,
semble propre au bouddhisme. Antiquité des
Stupas, contenant des reliques destinées à conserver
le souvenir de certainsactes de la vie du Bouddha.
La dent du Bouddhaconservée à Ceylan. Pèlerinage
chinois pour visiter l'ombre du Bouddha. Marque
du pied du Bouddha. Cérémonies consistant à brûler
des parfums ou à jeter des fleurs près des statues ou
des reliques. Signincation de ce culte. Il n'im-
plique m prière ni mvocationde Çakia-Mouni. Les
actes de dévotion envers les reliques et les statues du
Bouddha sont des actes méritoires pour la vie future.

Les reliques et les images ont une puissance ma-
gique.

III
Rôle très grand de la magie dans le bouddhisme.

Cette magie ne supposepas toujours l'action d'esprits
mauvais. Elle est irrationnelle. Les phénomènes
miraculeux sont produits par la vertu propre des for-
mules elles-mêmes. La philosophie bouddhique ex-
plique la magie en disant que le monde actuel n'est
qu une illusion. La magie a pour effet de produire
une autre illusion, ou modifier1 uiusion actuelle.

IV
En résumé, le culte bouddhique est une superstition

et une idot&trie grossière. L'idée que te Bouddha est



impuissant dons le Nirv&na, réduit le culte & des céré-
monies absolument matérioltes et a une pure magie.
Mais c'est un culte extérieurement brillant et qui a du
attirer les foules. Le pèlerin chinois Fa-Ilian l'ap-
pelle la doctrine des images venues d'Occident.

La plupart des ressemblances entre le culte boud-
dhique et le culte catholique doivent s'expliquer par
les instincts de la nature humaine. Il est possible ce-
pendant qu'au Thibet et en Chine il y ait eu imitation
par les bouddhistes du culte des chrétiens nestoriens,

DIX-SEPTIÈME LEÇON.

PHILOSOPHIEET LITTÉRATURE BOUDDHIQUE.

SECTES DU BOUDDHISME. JAINISME.

1

La doctrine du Bouddha a certains. rapports avec
colle de Socrate. C'est un retour de la spéculation mé-
taphysique vers la morale. Néanmoins,lamétaphysiqne
est rentrée dans le bouddhisme sous la forme négative.
Le bouddhisme a été appelé par les brahmanes doc-
trine du vide. La philosophiebouddhique est à ja fois
matérialiste, sensualiste et nihiliste. Elle est matéria-
liste, en ce qu'elle attribueles sensations aux organes,
et la pensée au cœur matériel, sixième sens, mand
Elle est sensualiste, en ce qu'elle n'admet rien qui ne
vienne des sens. Elle est mhiliste en cequ'elle enseigne
que tout est illusion. L'un des principes de la méta-
physique bouddhiste est que tout être est composé de
nom et de forme, MNM et~MjM: le nom et la forme ne
sont eux-mêmes qu'illusions. La personne humaine
est un composé d éléments; ces éléments sont eux-
mêmes composésde nom et de forme. Il n'y a pas. de
substance m de principesstables.

Certaines sectes bouddhistesont cependant admis la
persistance du moi humain. Ce sont probablement
les plus anciennes écoles. Les écoles modernes sont
complètementnihilistes.

Bien que tout ne soit qu'illusion, les philosophes



bouddhistes sesont plu àanalyserl'homme et le monde.
Ils ont divisé les sensations, les idées, les actes de
l'homme par une foule de distinctions subtiles et inin-
telligibles. Ds ont également énuméré un très grand
nombre de partiesdu corps humain. Tou*. être vivant
est composé de cinq éléments forme, sensation, per-
ception, conscience, intelligence. Il y a six sens, qui
chacun ont onze attributs; il y a cinq degrés de con-
templation. Les bouddhistes arriventainsi à des énu-
mérations de plusieurs centaines de parties. C'est une
exagération de la méthode~numérale de la philosophie
Sankya. Les livres bouddhiques contiennent d'intermi-
nables discussionssur les espèces et les genres d'illu-
sions, et sur la manière selon laquelle tout est illusion.
Mais pourtous il n'y a de réalité nulle part.

II

La littératurebouddhique est immense. Elle n'a en-
core été ni traduite, ni étudiée, ni même cataloguée.
Elle est en général abstraite, insipide et fastidieuse.
Les mêmes idées et les mêmes phrases sont répétées
d'unemanière interminable. Elle se compose tantôt
de discussions scolastiquesabstraites, tantôt de récits
légendaireset de véritables contes de fées, tantôtde mi-
nutieuses prescriptions disciplinaires.

II faut faire exceptionpourcertainslivrescanoniques
de Ceylan, où se rencontre une morale négative élevée,
avec unecertaine poésie monotone, et quelques traits
qui peuvent être comparés à certains textes de l'Evan-
gile. (CM&~tOM des livres s<M?-Javenus <~0r:e~, par Max
Muller, tome X.)

Certainsrécits de la vie du Bouddha et de ses dis-
ciples, malgré la monotonie de la forme, sont assez
touchants.

En résumé, l'inférioritéde la littératurebouddhique
par rapport au reste de la littérature hindoue est im-
mense, et la doctrine négative a produit, comme on
devait s'y attendre, la torpeur de la pensée.



ni
jSee<M du &oM<M~t<wM.

Le bouddhisme s'est divisé en un nombre immense
de sectes.

La principale divisionest celle,du .X%MM!MM, petitvé-
hio.ile, et du Makkaiana, grand véhicule. Cette division
n'a pas été purement doctrinale. Les pèlerins chinois
du iv" et du vu" siècle distinguent les couvents desdeux
observancesrépandues dans la Tartarie et l'Inde.

Le Khiniana est probablement le bouddhisme pri-
mitif. Il était déjà divisé en dix-huit sectes avant le
règne du roi Açoka, Les différences portaientongénéral
sur des observancesrituelles, quelques-unes cependant
sur des questions métaphysiques.

Le Makkaiana est un développement postérieur.
Selon une traditionancienne, il aurait eu pour fonda-
teur un docteur nomméNagarjuna, vivant quatre cents
ans après la mortdu Bouddha.Afin de rattacher le Mak-
kaiana à la doctrine du maître, les makkaianistes ont
supposé queBouddhaavait enseigné une doctrine se-
crète que le livre qui la contenait avaitété déposédans
une région souterraine à la cour du roi des serpents, et
que Nagarjunal'avaitretrouvé et publié.

Le Makkaianase distingue du Khianiana:
i° Par un développement plus considérable de la

doctrine relative aux Bodisatvaset aux Bouddhas des
autres mondes, d'oùrésulteune diminution de l'impor-
tance de Çakia Mouni.

8° Parune métaphysiquedanslaquelle la doctrine du
néantuniversel et de l'illusion est poussée a J'extrême.

3" Par une tendance a la mysticité et à la pure con-
templation.

4° Parun développementbeaucoup plus grand de la
magie. La doctrine du grand véhicule prédomine dans
le nord, dans la Chine et la Tartarie celle du petit vé-
hicule, dans le sud, à Ceylan.

Au Népaul apparaissent des écoles spéciales, l'une
théiste, celle de l'Adi-Bouddhaou Bouddha suprême;
d'autresnaturalistes,spiritualistes et matérialistea.



Au Népaul et dans le Thibet la doctrine bouddhique

se trouve mêlée au civaime. Ce mélange introduisit
dans la littératurebouddhique,généralementassezpure
au point de vue moral, une multitude de formuleset de
pratiques obscènes. Les livres de cette école nommés
Tantras sont d'une immoralitérévoltante. Au Thibet la
doctrine des incarnations des Bodisatvas dans la per-
sonne des Lamas semble une importation vichnomtc i

nous en parleronsplus loin.

IV

J<MM:~M.

Nous pouvons rattacher,bien que d'une manière très
indirecte, aux sectes du bouddhisme une religion très
analogue au bouddhismeet existant encore dans l'Inde
lejaimsme.

Les jainistes sont athées,comme les bouddhistes. Us

ont pour fondateur un personnage nommé Jina, qui
est très analogue au Bouddha. Ils admettent des Jinas
successifs.

La principale différence entre le jainismeet le boud-
dhisme, outre le nom du fondateur, consiste dans une
austéritéplus grande et plus étrange chez les jainistes.

Us ont conservé longtempset une partie d'entre eux
conserveencore dans leurs assembléesla coutume de la
nuditéabsolue~réprouvéparÇakia-Mouni.Onlesnomme
Digam-baràs, vêtus de l'air. On doit probablement
leur attribuerles temples et leshypogéesoù sont repré-
sentés des personnages nus. Usentune littératurecano-
niques péciale, formée de livres sacrés nommés ~y<M.

Il y a trois opinionssur les jainistes. Selon l'une, les
jainistes seraient des bouddhistes qui auraient modifié
quelques-uns de leurs usages pour se rapprocher du
brahmanisme et se faire tolérer.

La seconde opinion voit en eux une imitation du
bouddhisme.

La troisième considèrecettedoctrinecomme contem-
poraine du Bouddha, ou même antérieure, et comme
une autre forme du même mouvement religieux qui a
produitle bouddhisme.Le jainismen'a pas été expulsé



de l'Inde, comme le bouddhisme. 11 n'est pas non plus
répandu dans les pays étrangers.

DIX HUITIÈME LEÇON.

HISTOIRE DU BOUDDHISME DANS L'INDE,

1

Le .B<M<&~MNMopMM~ 4T7.-2SO a. J. C.
Prédication de Çakia-Mouni. Formation de la

Samgha. Premières controverses.-Les deux pre-
miers conciles, l'un Hagrajiha & la mort du Bouddha,
le second à Vaisali (voir plus haut, leçonX.)

Divisionen sectes. Commencementdu culte des
images et des reliques..

Jusqu'au temps d'Açoka le bouddhismen'est répandu

que dans le Magadha. I'. n'a pas une grande importance
apparente. Mégasthënes, ambassadeur de Seleucus en
320, parle des bouddhistes sous le nom de Sarmanes.
Mais il les confond avec les ascètes brahmanes, et ne
les considèrepas comme formant une communautédis-
tincte importante.

Selon la tradition bouddhique elle-même, les rois
auraient été dès l'origine les protecteursdu bouddhisme.
Il est parlé de persécuteurs, mais qui se convertissent
promptement, ou sont punis et remplacés par des rois
favorables au nouveau culte.Un grand nombrede brah-

manes embrassèrent la nouvelle doctrine. La religion
du Bouddha a profité de la large tolérance des brah-
manes pour toutes les formes d'ascétisme.Ce ne fut que
plus tard, quand le bouddhisme mieux constitué, et
devenu une religion qui attirait les masses, commença
à disputer aux brahmanes leur influence et surtout les
aumônes des riches, que la lutte commença. Le boud-
dhismefut d'abord professépar les classes supérieures,
brahmanes, kshattrias; mais il devint assez vite popu-
laire.

Le Bouddha, en ôtant à lacasteson caractèrereligieux,

en admettant sans distinction des hommes do toutes
castesdans la Samgha, satisfaisait l'orgueil des classes



inférieures.Mais il ne détruisit pas la caste comme insti-
tution sociale. Au contraire, à Ceylan la caste a été
importée par les bouddhistes.

tout indique, pour ces débuts du bouddhisme, un
développement lent et graduel, rencontrant il est
vrai certainesrésistances partielles, mais non une oppo-
sition absolue, et constamment favorisé par l'état des
esprits et protégé par les princes.

Tl n'y a donc aucune comparaison à établir entre les
débuts du bouddhismeet ceux du christianisme. On a
pm nommer avec assezd'exactitudeA çokale Constantin
du bouddhisme, mais c'est un Constantin qui n'a pas
succédé à unDéciusni à un Dioclétien.

11

7~K6 d'Açoka Pyiadasi.

Le déchiffrementfait il y a quarante ans par.Prinsep
d'un grand nombre d'inscriptions en caractères archaï-
ques situées en divers lieux de l'Inde septentrionale, a
permis d'établir, entre l'histoire faite par les Grecs et
les chroniquesbouddhistes de Ceylan, un lien certain et
Inébranlable.

Les Grecsparlentd'un roi nommé Sandra-Cottus,qui
affranchit les peuples voisins de l'Indus de la domina-
tion grecque. Ce roi est le même que Kandra-gup~a~
mentionné par la chronique de Ceylan et aïeul du roi
Açoka, le grand protecteur des bouddhistes. Enfin
Açoka est le même que Pyiadasi, auteur des inscrip-
tions déchiffréespar Prinsep.

Açokafonda une grande monarchiecontenant tout le
Bengale et la partie septentrionale de l'Inde et en rela-
tion avec les Grecs et les Scythes.

Après avoir d'abord persécuté les bouddhistes, il
embrassa leur doctrine. La politique et le désir de com-
battre l'influence des brahmanes orgueilleux et insou-
mis eurentpeut-être leur part dans cette conversion.
NéanmoinsJa convictiond'Âcoka devint très sincère, et
ses inscriptionsont un caractère de piété et de dévotion
très marqué.

Açoka réunit le troisièmeconcile à PataHpntra.



H fit construire un grand nombre do monastères.
Il appliqua assez rigoureusement la loi de l'ahin8a,

défense de tuer les animaux.
Il fit par ses édits de véritablesprédications.
U nomma des inspecteurs de lareligion dans les pro-

vinces.
Enfinil décida, à la suite du troisièmeconcile, l'envoi

de missions bouddhiquesdans les pays étrangers.
Açoka a-t-il employé la force en faveur du boud-

dhisme ? Le bouddhismea-t-il été toujours, comme on
t'a dit, une doctrine tolérante? La question est contro-
versée. Certains édita d'Açoka semblent indiquer qu'il
a fortement poussé à embrasser la nouvelle religion.
(Ëdit de Babra.)

Quoiqu'ilen soit, le règne d'Açoka a changé la des-
tinée du bouddhisme.Une secte plus ou moins obscure
du Madqadhaest devenueune grande religion aspirant
à la conquêtedu monde.

III
jP~'M</ede grandeprospéritédu &M«&M:aMC.

De l'époqued'Açokaà l'ère chrétienne, le bouddhisme
est en grand progrès. Les successeurs d'Açoka suivent
l'exemplede ce roi.

La partie de l'Inde voisine de l'Indus est ensuite gou-
vernée par des rois étrangers. H y a une dynastie grec-
que dont l'un des rois, Ménandro, se retrouve sous le
nom de Milinda dans les livres bouddhiques' de Ceylan.
Ce roi a été bouddhiste et a eu de longs et fort subtils
entretiens avec le docteur bouddhisteNagasena.

Aux roisgrrcs succèdentdes rois indo-scythes,dont
la domination s'étend sur la Tartarie. L un d'eux,
Kanishka, qui vivait au temps d'Auguste, réunit, selon
la tradition bouddhiste du Nord, un grand concile dans
sa résidenceen Kashmyr.

Sousces rois étrangers, le bouddhismedut prospérer.
Les moinesbouddhistesétaient d'utiles auxiliairespour
les roi~ leurs missionsétaient des moyensde rappro-
cher les peuples de race distincte ils n~avaientpas l'or-
gueil de race et le caractère exclusifdes brahmanes.



Los monastères se multiplièrent, et la nouvelle reli-
gion se répanditdans l'Inde entière.

Mais il est probable aussi que, dès cette période, la
résistance des brahmanes s organisa. S'alliant aux
cultespopulan'es, les brahmanes commencèrentà lutter
contre ceux qui leur disputaient l'inuuence. Au point de
vue philosophique, leur controverse porta principale-
ment sur l'idée do Dieu; ils accusèrent le bouddhisme
d'être une doctrine athée.

Au point de vue populaire, les brahmanes, ayant
adopté le culte de Civa et des incarnations de "Vichnou,
opposèrent à la biographie du Bouddha d'autres bio-
graphies. Ils opposèrent des idoles aux statues du
Bouddha. Ds imitèrent la vie commune des bouddhistes
et fondèrent des monastères brahmaniques, dont quel-
ques-uns adoptèrent la règle du célibat.

Le Veda iut opposé au canon bouddhique, et unvio-
lent antagonisme s'établit entre les deux cultes.

IV

Décadence du &MKi~%MNM.

La décadencedu bouddhisme et la prédominance du
néo-bralunanismedurent commencer de bonne heure.

Cette réaction fut favoriséepar un grand événementj
qui a laissé dans l'Inde de longs souvenirs et a servi
de commencementà l'ère ofBcielle do l'Inde néo-brah-
manique (i). Ce fut l'expulsion des Çakas (Saces ou In-
doscythes)et le rétablissement universel des dynasties
nationales.

Ces dynasties, dont l'histoirene peut guère se faire
qu'on rassemblant les rares documents tirés des ins-
criptionset desmédailles, furenten général vichnouites
on civaites.

Cependantil ne parait pas que les princes indigènes
aientdirectementpersécutéle bouddhisme.Aucontraire
certaines inscriptions attestentqu'ils firent des dona-
tions aux monastères bouddhiques.

Le bouddhismenepéritpasparune persécution,mais

(t) Ere de Vikra atMdja, commentantl'an n de l'~rc chréUenne.



par une lente décadencedont nous pouvons, dans une
certaine mesure, suivre les différentsdegrés.

Au jv" siècle de l'ère chrétienne le pèlerin chinoisFa-
Ilian parcourut l'Inde et trouva encore le bouddhisme
en pleine prospérité, avec des monastères do 1000,
2000, 3000 religieux. J

Au vn° siècle Hieng-tse-Kouangparcourtles mêmes
pays, et ne rencontre guère que des ruines, ou des
restes de petites communautés.

Au vie siècle parut le grand docteur brahmanique,
Cankara, auquel une tradition attribue la destruction
de tous les monastères bouddhiques.

Mais cette tradition n'est pas exacte, car AlMroun!
au ix° siècle, Sharastan au xn°, trouventdesbouddhistes
dans FInde des dynasties de rois bouddhistessubsis-
tent jusqu'à la fm du xn* siècle & Behar.

On a dit que le bouddhismeavait disparu par l'effet
d'une persécution universelle et violente. Cette asser-
tion ne semble pas fondée. L'état de division do
l'Inde ne permet guère une pareille hypothèse, que rien
d'ailleurs n'appme.

11 est probable que l'invasion musulmane contribua
a faire disparaîtrele bouddhisme, trop faible pour résis-
ter, comme le culte national des brahmanes, à cette
puissante influence. Ce sont d'ailleurs les mulsumans
qui ont détruit le bouddhisme dans la Tartane; il est
probable qu'ils ont continuéleurœuvre destructive-dans
l'Inde.

Quoi qu'il en soit, à partir du xiv* siècle, le boud-
dhisme disparaît de l'Inde et n'est plus pour les écri-
vains brahmaniques qu'une doctrine morte. C'est dans
le Népaul seulement que les couvents bouddhistes sub-
sistèrent.

Cet exposé montre encore l'impossibilité de com-
parer la révolution religieuse de Çakia-MounI & la
fondation du christianisme. Le bouddhisme n'a été
qu un accident dans la pensée religieuseetdans l'his-
toire de l'Inde. H n'a pas modifié profondément la so-
ciété qui existait avant lui. Sa doctrine négative et vide
n'a rien enfanté de grandni de durable. Il a disparupar
pure vieillesse après un règne de mille ans. Le chris-
tianisme a renouvelé le monde occidental, et s'est as-

4



soci6 si fortement à la civilisation générale qu'il peut
être considéré comme le terme de l'histoire religieuse
de l'Occident et du monde.

DIX-NEUVIÈME LEÇON.

LE BOUDDHISME EN DEHORS DE L'INDE.

L'immense propagation du bouddhisme en dehors de
l'Inde s'est faite en partant de- quatre foyers diSe-
rents.

1. Le bouddhisme du sud a commencé à Ceytan et
s'est propagé delà à Siam et en Birmanie.

2. De la valléede l'Indus le bouddhismes'est propagé

en Tartarie.
3. Des missions directes ont porté à travers les dé-

serts le bouddhisme en Chine, d'où il s'est répandu en
Corée, au Japon et dans la Cochinchine.

4. Le Tliibet, converti tard à la religion de Çakia-
Mouni, est devenu le centre d'une nouvelle forme du
bouddhisme, le lamaïsme,qui s'est répandu en Mongolie
et au nord de la Chine.

1

JS<KMMK~Ke <&< Sud.
1

Le bouddhismeest, selon la tradition, porté à Ceylan

par Mahendra, fils d'Acoka, vers 250 avant Jésus-
Christ.

Il se répand de là vers le iv° ou v" siècle de l'ère chré-
tienne dans les royaumes d'Arracan et de Pegu, dans la
Birmanie et à Siani.

Tous ces pays étaient à peu près barbares fnmnd le
bouddhisme s'y est établi. Les moinesbouddhistes ont
porté avec eux un commencementde civilisation.

Dans ces divers pays, le bouddhisme est resté sta-
tionnire; c'est l'ancienne doctrine athée du petit véhi
cule qui prévaut.
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Le bouddhismes'est propagé de bonne heure dans la
Bactriane etla Tartarie. Il n'a pas pu s'avancerloindans
l'ouest, parce que te polythéisme gréco-romain et le
zoroastrisme lui ont résisté.

Mais au nord il a couvert la Tartarie de couvents
bouddhistes que Fa-Hian au iv* siech- a trouvés très
florissants. Une immense statue de Maitroya avait été
érigée sur les confins de la Tartarie et de l'Inde.

Hien-tse-Kouang au vji'' siècle décrit une ]rMKni<iqne
procession où l'on portait une statue du Bouddhadans
Ïa~viMede Khotan.

Le bouddhisme de la Tartarie a été à peu près
anéanti par l'invasionmusulmane. Au temps du voyage
de Marco Polo, au xm" siècle, tous ces pays étaientmu-
sulmans.

A une époque postérieure, les IMmoucksdu Volga
sont venus s'établir dans la Tartarie ils professent le
bouddhisme sous la formedu lamaïsme du Thibet.

in

Le ~M<M%MM<! en Chine.

Le bouddhisme a dû être connu de très bonne heure
en Chine. Il est question dans l'histoire de Chine de
communications antérieures à l'ère chrétienne. En 61

après Jésus-Christ, le bouddhisme fut officiellement
reconnucomme religion de l'empire.

La Chine avait déjà deux religions officielles, celles
de Confuciusconsistant dans un déisme vague joint au
cultedes ancêtres, et celle qui étaitattribuée faussement
à Lao-tseu et qui n'était qu'un ramassis de supersti-
tionsmagiques. Le bouddhisme, venant de la terre
sacrée et vénérée de l'Inde, apportait à la Chine ce qui
lui manquait, une philosophie subtile pour les lettrés,
une mythologie abondante et un culte pompeux d'i-
mages et de reliques pour les peuples.

Les destinées du bouddhismefurentvariables. Com-
battu par les lettrés confucianistes, il fut alternative-



ment persécuté, toléré et protégé. Il 6nit par devenir
la religion de la plus grande partie du peuple.

Le ,taosisme, ou la religion de Lao-tseu, prit une
forme nouvelle et devint comme une imitation du boud-
dhisme.

Le culte de Fô (nom du Bouddha avec la prononcia-
tion chinoise) présente les caractères suivants

Dans les nombreux couvents il y a une littérature
abondante, presque entièrement composée de traduc-
tion du sanscrit, et traitant de sujets métaphysiques.

Le foïsme populaire est une grossière idolâtrie. Fô
est considéré comme un dieu païen représenté par des
idoles, et entouré d'autres dieux aux figures hideuses;

Les bonzes sontdes magiciens.
Certaines formules bouddhistes subsistent ainsi la

trinité composée du Bouddha de la loi et de l'assemblée
est mentionnée, mais souvent comme une trinité d'êtres
personnels.

Les deux dieux le plus souvent adorés sont Kway-
nin, ou le sauveur, et Mantchuri, le dieu national.
Dans la mythologie bouddhiste ces dieux sont des fu-
turs Bouddhas.

L'idée de la vie future, assez faible dans le confucia-
nisme, subsiste dans le foïsme chinois avec la notion
de la métempsycose.

Néanmoins cette notion est souvent remplacéedans
l'imagination populairepar celle d'unparadis de l'Ouest
où règne le Bouddha Amitaba.

rv

De Chine le bouddhismes'est propagé dans la Corée,
vers l'an 370.

Il a été porté au Japon vers le milieu du vi" siècle et
est devenu un culte national, en s'associant plus ou
moins au culte de Sinto.

Les Japonais paraissent avoir accepté volontiers le
côté négatifet athée du bouddhisme.

Le bouddhisme a été porté à une époque reculée en
Cochinchine et au Tonkin, où il est mêlé au paganisme
local. Dans l'empire d'Annam, !e bouddhisme a régné,



mais il a disparu, ot le peuple n'a plus d'autro religion
que la croyance aux génies locaux.

Le bouddhismea été prêché dana quelquea-unoados
Hea de la Sonde, d'où il a été chassé par le mahomé-
tisme.

Il est question d'une mission très lointaine vers
l'ouest, et certains auteurs croient que les mission-
naires bouddhistes auraient été jusqu'au Mexique.

VINGTIÈME LEÇON.

M LAMAÏSME

1

Le Thibet a été très tardivement convertià la reli-
gion de bouddha. En l'an 640 de l'ère chrétienne, le
Thibet, entouré de pays bouddhistes, était encore à
demi sauvage et sans autre cultequecelui des génies.
Le roi Ssong-btsan-Ssgampo, qui avait épousé deux
femmes, l'une fille d'un prince du Népaul, l'autre de
l'emperonr do la Chine, se convertit au bouddhisme et
entraina la conversion de la nation.

L'établissement du bouddhismeest accompagnéd'un
progrès de civilisation. L'alphabet thibétain est in-
venté. T.Les couventsse développent.Les moinesbouddhistes
prennent le nom de lamas.

Apres des alternatives de persécution et de protec-
tion, les couvents s'établissent partout mais, contrai-
rement à la loi de Çakia-Mouni, le mariage des lamas
est permis.

Le Thibet tombe bientôt dans un état de demi-barba-
rie et il se constitue une féodalitéanalogue & celle de
l'Europe. Les lamas deviennent seigneurs féodaux, et
l'un d'entre euxacquiert la prépondérance.

Au xm" siècle Gengiskan,chef mongol, fonde un im-

mense empire il no conquiert cependantpas le Thibet,
protégé par ses montagnes.

Les lamas vont {~ la cour dp Gengiskanet essaient do



lo gagner à leur doctrine. Gengiskan et ses successeurs,
entourés do musulmans, de bouddhistes, de chrétiens
nestoriens, et de païens livrés à la.magie, professent
l'égaiité de tous les cultes.

Chubilaï, quatrième successeur de Gengiskan, em-
brasse la religionbouddhique vers 1290.

Il confère la primauté dans le Thibet au lama Papps-
ba, et se fait sacrer par lui.

Il établit le lamaïsme chez les Mongols et le trans-
porte en Chine. Il crée un alphabet mongolpour tra-
duire les livres sacrés thibétamset cherche à créer un
alphabet chinois, mais sans succès.

Sous les successeurs de Chubilaï les lamas acquiè-
rent une grande puissance et de grandes richesses.

A l'avènement de la dynastie de Ming. il y a une
réaction contre les lamas,

A t.ette époque, vers l'an i4i9, a lieu une grande ré-
forme du lamaïsme.Le lama Bsrong kaparétablit la loi
du célibat, et essaie de réprimer les pratiques ma-.
giques des lamas du Thibet. II est le fondateur défini.
tif de la hiérarchie et du cultelamaïque. Il est très pos-
sible que Bsrong kapa, qui avait voyagé,ait enr ~mté
certains usages aux chrétiens, principalement &~ nes-
toriens.

A cette époque furent institués les deux chefs su-
prêmes du lamaïsme, le Dalai Lama, et le BogdoLama,
considérés comme des incarnations de certains Bodi-
satvas,ou dieuxbouddhiques. Ces deuxchefs religieux
furent solennellement reconnus par l'empereur de
Chine.

En ISSOIes Mongols, qui étaient retournésau cha-
manisme de leurs ancétres, sont convertisde nouveau.
Le chef des Mongols et le DalaiLama se mettent d'ac-
cord, et le chef temporel se fait sacrer parDalai Lama.

Il fonde un patriarcatlamaîquede Mongolie.
Le Dalai Lama avait pendant ce temps acquisgra-duellement la souveraineté temporelle du Thibet. En

1642 cette souveraineté lui fut solennellementconférée
par un roi Mongol.

Au xvm* siècle, les empereurs mantchous de Chine
travaillent à restreindre le pouvoir du Dalai Lama. En
Mil la ville sainte de Lassa empriseet pillée.



En n90, l'empereur do Chine s'empare du pouvoir,
change le mode d'élection et ne laisse au Dalai Lama
qu'un pouvoir nominal.

Le lamaisme, forme spéciale du bouddhisme, est
professépar les Thibétains, les Mongols, les Kalmouks
du Volga. Il y a aussi des couventslamaïquosdans le
nord de la Chine.

Le lamaïsme a été commeune résurrection et un dé-
veloppement nouveau du bouddhisme en décadence.

II
Ox~e~'c <~M ~awMt~sMe.

Le lamaïsme est une forme spéciale du bouddhisme
qui présentecertains caractèresparticuliers.

Le bouddhismea été prêché au Thibet pardes moines
de la secte du grand véhicule, et probablementpar des
habitants du Népaul professant le bouddhismeuni au
civatsme et à ses pratiques immorales

ÇaHa-Monni ne parait jouer qu'un rôle secondaire
dans cette religion

Les traits principauxdo la doctrine sont:
i" La trimtébouddhique Boudhha, Dharma, Sam-

gha (le Bouddha, la loi, l'assemblée), les trois choses
précieuses qui se sont transformées plus tard en trois
personnes divines.

2° Les cinq défensesou préceptesde morale communs
à tous les bouddhistes.

3° Le culte du Bodisatva Avalo Kitecvara, le même
qui est appeléKuvaynin et considérécomme sauveuren
Chine.

4° Le culte du Bouddha Amitaba régnant sur le para-
dis de l'Ouest, qui remplace le Nirvana dans la croyance
populaire.

8° La prière magique à six syllabes 0M M<M~ ~<M~M<~

kum, répétée indéfiniment par les bouddhistes tbibé-
tains. Le sens de cette prière est probablement Salut à
Dieuné dansun lotus. Elle s'adresse à Avalo Kitecvara.

A une époque postérieure, mais assez reculée, s'in-
troduisitl'idée d'incarnationssuccessives d'AvaloKiteo-
vara et d'autres Bodisatvas.



Voici commentcette idée s'accordeavec les principes
généraux.

Les Bodisatvasou futurs Bouddhassont déj& délivrés
de l'obligation de renaitro.

Mais ils peuvent volontairement s'incarner pour le
bien des créatures.

On admit bientôt que le Bodisatva Avalo Kitecvara
s'incarnait successivement dans la personne du Dalai
Lama régnant,et qu'àla mort de cepontife, il s'incarne-.
rait dans son successeur.

On admit une mêmesérie d'incarnations du Bouddha
Amitabadans la personne de Bogbo-Lama.

Puis, le système se développant,chaque couvent eut
pourchefun dieu incarné. On alla plus loin encore. Il y'
eut, en outre des deux pontifes suprêmes, deux degrés
de dieux incamés, les Chutu'ctus et les Chubilgans.

A la mort de chaque personnage divin, on cherchait
son successeur, qu on devait reconnaître à certains
signesprophétiques. On choisissaitun enfant à qui l'on
montraitles objets appartenant au défunt pour qu'il !es
reconnût.

Le gouvernementchinois a réglementé le système de
cette grossière supercherie.

Le futur Dalai Lama doit appartenir à une famille
désignée par l'empereur. Quant aux élections du Chu-
tuctu ou patriarche de Mongolie, elles se font dans les
bureaux de l'administration à Péking, maison est tou-
jours censé retrouver dans un nouveau corps le dieu
qui vient de mourir.

On voit que le bouddhismeprimitifdisparaît sous cet
assemblage étrange d'idées,mélange de pur paganisme
et de l'idée d'incarnation empruntéeau culte devichnou.

Lamagie est aussiun des caractères du lamaïsme.
Les prières sont des formules magiques, la valeur de

ces prières tient à leur son plus qu'à leur sens. De là
l'institution des moulins à prières destinée à épargner
la peine de les réciter.



La hiérarchie et le culte du lamaïsme présentent
encore certaines particularités et une grande ressem-
blance avec le catholicisme.

ïl y a une triple hiérarchie i° celle des dieux incar-
nés 2° celle des lamas humains à robe jaune, tenus au
célibat; 3" celle des lamas à robe rouge, qui peuvent se
marieret jouent le rôle de prophètes et de magiciens.

Les couventsd'hommes et de femmes sont nombreux
et très riches.

Il existe dans le lamaïsmetout un système d'études.
Le thihétain a remplacé le sanscrit comme langue

canonique.
Les études durent douze ans.
Il y a des lamas très instruits; les couvents ont de

très riches bibliothèques.
Une sorte d'office canoniqueexiste dans les couvents

duThibet. Le chœur et les salles sont disposés comme
dans les couventscatholiques.

Le supérieur donne la bénédiction, pendantlaquelle
on se prosterne.

Il y a des institutions analogues aux sacrements un
baptême, une espèce de confirmation,une préparation à
la mort, des cérémoniesfunéraires.

En un mot, on trouve au Thibet les apparences exté-
rieures du catholicisme,hiérarchie, pontificatsuprême,
liturgieet office canonial.

Les premiers voyageursqui ont eu connaissance du
lamaïsme ont vu dans cette religion une copie directe
du catholicisme.

C'était une opinion erronée, car le lamaïsme est une
branche du bouddhisme.Les bases de la règle monas-
tiqueremontent à un temps antérieurau christianisme.

Mais il est très possible et assez vraisemblable qu'il y

ait eu des influenceschrétiennes, soit catholiques, soit
nestoriennes, dans la formationdéfinitivedu lamaïsme.
Cette formation ne remonte qu'au commencementdu
xv' siècle a la réforme de Bsrong kapa.



VINGT ET UNIÈME LEÇON.

BTAT ACTOBL DU BOUDDHISME, CONCLUSIONS Q~N&tALNS.

1

JEtO<<M<M~~<&<&M«M~:a<M6.

Le bouddhisme est actuellementchassé de l'Inde et
de la Tartarieoù il a régné. ·

Il existe, sous la formeméridionale probablementla
plus antique, à Cey!an, à Siam 3t en Bmnanio

Sous la forme septentrionale du grand véhicule, en
Chine, dans le Tonkin, l'Indo-Chine, la Corée et le
Japon.

Sous )a forme plus moderne du lamaïsme, au Thibet,
dans la Mongolie, la Mantchourie, la Chine septen-
trionale et chez lesKaImoucks du Volga.

L'estimation du nombre des bouddhistes est très
incertaine. Certains auteurs comptent 350 millions de
bouddhistes, d'autresvont jusqu'à500millions.

Dans tous ces pays le bouddhismeest enjpleine déca-
dence. Il ne se propage plus, èt ne se soutientque par
la force de l'instructionmonastique.

Presque partoutil a la forme d'un grossier paga-
nisme, mêlé de magie et de superstition.

Le côté élevé et moral n'existe guère que dans la lit-
térature et n'a pas d'influencesur les masses.

Comme action sociale, le bouddhisme est presquenul.
Il n'a réformé ni les mœurs ni les coutumes odieuses
des peuples qui le professent. La polygamie, la polyan-
drie même existent dans les paysbouddhistes.

Il a produit un certain adoucissement des mœurs par
la loi de ne pas tuer d'animaux. Los Mongols, devenus
lamas ou serviteurs des lamas, ont perdu leur vertu
militaire. Maisle bouddhismede la Chine n'a pas détruit
la coutume de l'infanticide.

Le service le plus certain que le bouddhismeait rendu
à l'humanité a été la propagation do l'mstruct~on pri-



maire et de l'alphabet, nécessairespour la transcription
des livres sacrés.

Le bouddhisme n'a pas d'avenir. Etroitement lié à
l'institution monastique, il périraitsi elle était dissoute.

Des efforts ont été faits pour le ressusciter dans deux
sens différents. Au Japon, et à Siam, certains person-
nages ont voulu se servir des doctrines négatives du
bouddhisme pour l'assimiler et l'unir aux doctrines
rationalisteset athées de l'Europe. D'autres personnes
ontcherché à propager la magiebouddhiqueet à donner
ainsi à cette religion une base miraculeuse actuelle.
Mais ces tentatives sont vaines.La philosophie négative
et la pure magie ne sont pas propres au bouddhisme
elles peuvent exister sous de tout autres formes, ni
l'une ni l'autre ne fora vivre la religion de Çakia-Mouni.

II

CMc&MMMgénérales du coura <~ cetteannée.

Après avoir terminé la longue étude quo nous avons
faite de l'étrange religion de ÇakIa-Mouni, do cette doc-
trine si semblable sous certains rapports au christia-
nisme, si opposée à un autre point de vue, j'ai pensé
que la meilleure manière de résumer les résultats que
nous avonsobtenus seraitd'examiner quels arguments
on peut tirer de l'existence du bouddhisme dans la dis-
cussionde trois questions importantes agitées de nos
jours celle de l'universalité de la croyance en Dieu,
celle du fondementde la morale et celle de la divinité
du christianisme. Voici commentse présentent ces trois
questions.

1° Le bouddhisme est-il une religion athée? et les
400 millions do sectateurs do ce culte sont-ilsuneexcep-
tion au fait universel do la croyance à une divinité?

2° Le bouddhisme fournit-il l'exemple d'une morale
indépendante do Dieu et de la religion, comme celle
qu'on voudrait établir de nos jours?

3° Le bouddhisme,considérédans son ensemble,est-il
comparableau christianisme, et les causes qui sufnsen~
A expliquerle succès do la doctrinedo Çakia-Mouni su<~



Sraient-ellospour rendre raison du grandfait de la fon-
dation et de la durée de l'Eglise chrétienne?P

.PMSK~'0 yMM<:OM.

L'accusation d'athéisme portée contre la religion de
Bouddha est très ancienne.C'est le grand argument des
brahmanes. Vous été:' athée, vous ne reconnaissez pas
d'JfPar<t, de seigneur, de maître du monde. Telle est la
grande accusationportée par ses adversaires contre la
religion nouvelle établie dans l'Inde cinq siècles avant
l'ère chrétienne. Les bouddhistes ne contestèrent pas
l'accusation, ils s'en firentplutôt gloire, et de nos jours
encore je lisais récemment dans un livre sur le Japon
qu'un bouddhiste de ce pays disait à un Européen
« Notre religion est plus noble que la votre, parce que
nous sommeslibres et que nous ne reconnaissons pas
de Créateur. »

Lorsque les livres canoniquesbouddhiques ont com-
mencé à être livrés au public européen,la même accu-
sation fut portée contre eux par les savants.

M. BarthélemySaint-Hilaire, dans la préface de son
livre sur le bouddhisme, considère le bouddhisme
comme imprégné des doctrines de l'athéisme et du
matérialisme moderne. Il déclare que c'est pour le
danger de ces doctrines qu'ilécrit. Après quoi il expose
que le bouddhisme, bien qu'athée et matérialiste, est
une admirable religion, qui a produitdes effets merveil-
leux, a renouveléla société et créé des saints. C'est une
singulière manière de combattre l'athéisme.

Nous croyons pouvoir montrer que le bouddhisme
dans son ensembleest moins athée qu'on ne se l'ima-
gine. Nous montrerons plus loin qu'il a été aussi moins
bienfaisant pourl'humanité.

Sur quoi est fondée l'accusation d'athéisme portée
contre la religion du Bouddha?

Cen'estpas sur l'absence de dieuxdans le culte boud-
dhique. Les dieux au contraire, si l'on .prend ce mot
dans un sens large, les êtres supérieurs à l'homme que
l'on peut invoquer, sont très nombreux, il y a des mul-
titudes de dévas et de brahmas dans la religion boud-
dhique. Tout l'ancien panthéon brahmanique est entré



dans le bouddhisme, qui a accepté également sans diffi-
culté les dieux des divers pays où il s'est établi.

Ce n'estpas non plus proprement l'absenced'un Dieu
suprême. Le Dieu suprême n'existe pas dans certains
cultes païens, qui cependant ne sont pas considérés
comme athées. Dans le vieuxcultevédique,chaquedieu
est alternativementconsidérécomme le premier être
il en est de même dans le culte égyptien.

Ce qui fait que le bouddhismeest athée, c'est d'une
part le caractère subordonné des dieux qu'il admet, qui
fait qu'ils ne méritentpas le nomdo dieux. C'est, d'autre
part, la suprématie du Bouddha, qui possède la plupart
des attributs divins, et qui cependant, n'ayant aucuneaction sur le gouvernement du monde, ne saurait être
appelé dieu.Los dévas, ces dieux inférieursdu bouddhisme,diffè-
rent des dieux païens en ce qu'ils sont essentiellement
mortels. Selon la doctrine du Bouddha, l'empire de la
mort est universel elle atteint tous les .êtres qui ont
une existenceactive quelconque.On ne peut lui échap-
per qu'en entrantdans l'état du repos ou d'anéantisse-
ment du Nirvana.

Mortels comme les autres êtres, les dieux inférieurs
du bouddhismesont de même espèce qu'eux. Brahmas,
dévas, hommes, animaux, monstres infernaux, tous les
êtres sont de même nature, tous ont primitivement les
mêmesdroits; il n'y a de différence entre eux qu'une
différence d'états provenant de leurs mérites c est la
démocratiela plus absolue qui se puisse imaginer.

On comprend que de tels dieux ne sauraient gou-
vernerle monde. Le monde, selon les bouddhistes, est
gouverné par une loi physico-moralenécessaire, la loi
duKarma, la loi des mérites et des démérites. Chacun
reçoit la peine ou la récompensede ses actions passées.
et chaque action bonne ou mauvaise produit son fruit
au bout d'un temps indéterminé, mais d'une manière
infaillible. C'est cette loi inexorable, abstraite, incons-
ciente, qui régit l'univers rien ne lui échappe et elle nefaitgrâce à personne, elle est la vraie providence du
bouddhisme.

Qu'est-cemaintenant que le Bouddha, on plutôt que
sont les Bouddhas, ces êtres exceptionnels dont Çalda



Mouniest le type, et qui, selon une doctrine très an-
cienne parmi les bouddhistes, apparaissent périodique-
ment dans l'univers?

Ce sont des êtres de même nature que les autres, qui,
après une série d'existencesparmi lesquellesils acquiè-
rent des mérites incalculables,deviennentd'abord dieux
inférieurs (dévas) et règnent dansun des cieuxde la cos-
mologiebouddhique; ensuite ils deviennenthommes;
puis à un certain moment de leur vie, à la suite d'aus-
térités et de méditations, ils acquièrent la science par-
faite et deviennentbouddhas accomplis.

Dès lors, pendant tout le reste de leur existence ter-
restre, ils deviennent de véritables dieux. Ils no gou-
vernent sans doute pas l'univers, ne modinentpas la loi
du Karma, mais ils sont doués de l'omniscience, con-
naissent le passé et l'avenir.

Ils ont tontes les vertus, un pouvoir magique et sur-
naturel, auquel toute la nature obéit. Ils sont l'objet de
l'adoration de tous les êtres. Tous les dévas et brahmas
des différentscieux, les dieux de toutes les nations ado-
rent le Bouddha.Le Bouddha, laloi qu'il a prêchée, l'as-
semblée de religieux qu'il a fondée, constituent une
trinité suprême qui est l'objet de l'adoration et qui est
considéréecomme ce qu'il y a de plus beau et de plus
précieux dans l'universentier.

Mais cette puissance divine effectiven'est pas de lon-
f~ie durée. Bientôt, semblableau soleil qui se couche,
le Bouddhamenrt, ou plutôt entre dans le Nirvana,état
mystérieuxqui est peut-être le néant, peut-être le repos
inconscient, peut-être un repos accompagné de cons-
cience et de plaisir, mais qui sépare celui qui y entre de
tout rapportavec l'univers.

Ainsi disparude la terre, le Bouddha vit cependant
dans le cœur de ses Mêles. Il reste l'objet de leur ado-
ration. On raconte sa vie, on se dispute ses reliques, on
vénère les lieuxoù il a passé on commence à repro-
duire son image et à lui rendre des honneurs-

Le Bouddha dans le Nirvana reste le centre du culte;
il y a plus d'action sur l'imagination des fidèles que les
dévas et les brahmas, qui vivent dans les différentssé-
jourscélestes.

Telle est la doctrine orthodoxedu boudohisme.



On peut à juste titre l'appeler athée, car elle n'admet
aucun dieu proprement dit, non pas seulement aucun
dieu semblable a Jéhova, mais aucun dieu semblable
aux grandsdieuxpaïens, a Jupiter ou Apollon.

Le Karma ou la foi suprême do la métempsycosen'est
pas un dieu,car c'est une loi impersonnelleet abstraite.

Bouddha n'est pas un dieu, car il ne gouverne pas
l'universet n'entendpas ceux qui l'invoquent.

Les dévas et les brahmas no sont pas do vrais dieux,
car ce sont des êtres inférieurs, mortels, subordonnés
au Karma et au Bouddha, de même espèce que les
hommescapables de pécher et par punition do renaître
comme hommes ou animaux.

C'est donc un athéisme officiel. Mais it importe de
remarquerd'abord combiencet athéisme diffère de l'a-
théisme moderne.

Un athéisme qui comporte l'invocation do milliers de
génies d'espècesd'anges ou d'archanges un athéisme
dans lequel se trouve un être humain dont la vie est
connue, et qui est adoré comme l'Etre parfait, est un
bien étrange athéisme.

En réalité, dans le bouddhisme, les deux sentiments
qui constituent les rapports entre l'hommeet Dieu, l'in-
vocation et l'adoration, subsistent tous deux seule-
ment ils sont séparés quant à leur objet. On peut prier,
mais on ne prie que les dévas et les brahmas, génies
inférieurs. On peut adorer, mais on n'adore que le
Bouddha, être parfait mais impuissant et inaotif.

Dans les cultes où se trouvent de vrais dieux, l'in-
vocation et l'adoration s'adressent aux mêmesêtres.

Dans le bouddhismeces sentiments s'adressentà des
êtres différents.Dans l'athéismemoderne ils sont tous
deux supprimés.

Que l'on appelle donc le bouddhismereligion athée,
l'expression sera exacte, pourvu que l'on considèrele
mot religion. commeconservant son vrai sens, et sim-
plement modiBé par ce mot athée. On pourra aussi dire
que le bouddhisme est l'athéisme religieux, mais en
considérant le mot religieux comme restrictif de celui
d'athéisme. Les doctrinesmodernes seront au contraire
qualinees d'athéismeirréligieux, ou simplement d'irré-
ligion.



Elle suppriment totalement le terme des senti-
ments qui constituent la religion. Le bouddhisme divise
ce terme en deux, l'un pourl'adoration,l'autre pour la
prière.

Mais nous pouvons aller plus loin. La doctrine quenous venons d'exposer, et qui mérite réellement laqualification d'athéisme, est la doctrine officielle du
culte canonique, et principalement du culte canoniquedu Sud.

II nous reste à voir si cette doctrine, si cet athéisme
mitigé si étrange, est vraiment la croyancepopulaire
de 408 millions d'hommesqui se prétendent les disci-
ples de Çakia-Mouni.

Or il y a d'abord une immenserestriction à tairez
Dans le bouddhisme du Nord, dans celui du Thibet,

de la Mongolie et do la Chine, une grave modification
est apportée d'une manière généraleà la doctrine ex-posée plus haut.

Par suite probalement du besoin d'un être assez par-fait pour être adoré et assez vivant pour être invoquéles bouddhistes du Nord, les sectes du grandvéhicule'1
ont ajouté, ou même quelquefois substitué au culte duBouddha défunt Çakia Mouni, le culte des Bouddhasfu-
turs. Comme les futurs Bouddhas sont dans le ciel àtitre de dieux avantde devenir hommes, ils réunissentla puissance protectrice des dévas à la perfection desBouddhas.

Il est vrai qu'ils n'ont pas encore acquis la suprême
sagesse, mais ils sont si près de l'acquérir,et' il s'en faut
de si peu qu'ils ne la possèdent, qu'onpeut presque leségaler aux vrais Bouddhas.

On a alors des Bouddhas vivants dans le ciel, desBouddhas qui sont de vrais dieux réels, et qui éclipsentles Bouddhaspassés du Nirvana.
Ces Bouddhas acquièrent les attributs'divins; ils gou-vernent le monde, ils dirigent la transmigration des

âmes, ils viennent sur la terre pour sauver l'humanité.
Avant leur dernière incarnation dans laquelle ils doi-
vent devenir Bouddhas parfaits, pour passer ensuitedans le Nirvana, ils apparaissent déjà sous des formeshumaines par des incarnations successives. Ce sont
ces bodisatvaa (Bouddhas futurs) qui 'sont censé!: a'in-



carner dans la personne du Dalai Lama du Thibot, et
des autres lamas divins de la hiérarchie thibétaino.

Or, le culte ainsi modifié no mérite plus la quanti ca-
tion d'athéisme. Les bodisatvas vivants, capables do
s'incarner, gouvernant le monde et écoutant la prière,
sont de vrais dieux païens..

Maitreya, Çwaynin, Mandchuri, sont devenus les
équivalents do Jupiter et de Neptune. Le bouddhisme
du Nord est, par un artificedo doctrine,retournéau purpaganisme.

11 est vrai que le principe do la métempsycose sub-
siste. Les bodisatvas, comme les autres êtres, doivent
passer alternativement par la mort et la vie. Mais ceprincipe lui-mêmeest affaibli, au moins dans l'imagina-
tion. Il y a des cieux où l'on vit si longtemps, dos enfers
où l'on reste tant de siècles, que cela équivaut & l'é-
temité.

La métempsycose, doctrine hindoue antérieure aubouddhisme, est, au nord de l'Himalaya,une doctrine
étrangère bien moins puissante que dans son pays d'o-
rigine. Aussi les bodisatvas qui s'incarnent semblent
être immortels en apparence leur entrée future dans
le Nirv&na est oubliée. Or le bouddhisme du nord que
nous venons d'exposerest la partia la plus importante
de la masse immense des sectateurs du CaMa Mouni.
C'est l'empire chinois qui forme la plus grande propor-tion des bouddhistesde l'Asie, si à la Chine on joint le
Japon. la Cochinchine et les portions russes de la Si-
bérie et de la Tartario où se trouvent des bouddhistes,
on réunit une masse de deux à trois cent millions
de sectateurs du Bouddha, certainement plus de la
moitié ou même des deuxtiers de ceux du monde en-tier. Toutes ces populationséchappent à l'accusation
d'athéisme elles sont simplementpaïennes.

Restent le bouddhismedu sud, celui de Ceylan, de la
Birmanie, de Siam.

Là c'est la doctrine que nous avons exposée tout
d'abord; c'est l'étrange orthodoxie athée dont nous
avons parlé qui semble prévaloir, non seulement dans
les livres, mais dans les croyances. Selon Spence
Hardy et Bigandet, les bouddhistes de Ceylan et do
Birmanie n'invoquent que .des génies inférieurs~ on
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bien leurs prières sont de simples formulesmagiques.
Lorsqu'ils vénèrent les reliques du Bouddha ou lors-
qu'ils présententdes Beurs ou de l'encens à ses statues,
ils savent qu'ils n'ont devant les yeux que les rentes et
l'image d'unhomme mort ils n'attendent rien de lui,
et s'ils croient que leur acte sera efficace pour leur
bien, c'est en vertu de la loi du Karma et en tant
qu'actes méritoires.

Nous ne pouvons contredire le témoignage de ces
hommes qui ont vécu sur les lieux. Néanmoins nous
observerons dans le livre même de M. Bigandet un fait
qui va contre sa théorie; il a remarqué que lesBirmans
disentvulgairement dans la langue Phra-Kaipe Que
Bouddha me protège.

D'autre part, il semble difficile que l'onvénère avec
tant de soins les reliques et la statue d'unhomme,,sans
que spontanément l'idée de l'existence de cet être et de
son action pour nous faire du bien ne naisse pas dans
l'esprit. Nonobstant, le catéchisme athée des moines
bouddhistes, l'idée des Bouddhas, dieux réels et agis-
sants, doit se former dans l'imagination et le cœur dos
adorateurs. Si cette idée ne se forme pas, l'idée féti-
chiste de la divinité des reliques ou des images, l'idée
purementidol&trique a dû naître.

Il semble impossible que des actes si semblables
à ceux des païens qui croient à la réalité de leurs
dieux soient accomplis, sans que cette réalité ne soit
soupçonnée ou inventée au moins par l'imagina-
tion.

Nous supposerons donc qu'un plus rigoureuxexa-
men de l'état d'espritdes bouddhistes amèneraà recon-
naître qu'ils sont plus païens, plus fétichisteset moins
athées que ne l'enseignent leurs livres.

Ainsi ce serait à tort quc l'on apporterait en témoi-
gnage contre l'universalité de la croyance en Dieu les
cinq millions de bouddhistes.

La plus grande partie de ces malheureux ont sur la
divinité des idées grossières analogues à celle de
tous les peuples.

L'athéisme qui se trouve dans les livres canoniques
bouddhiques est une doctrine d'écoles et de monas-
tères. C est probablement la doctrine de Çf~ia-Monni



lui-même conservéepar ses disciples et enseignéedans
les couvents.

Maiscette doctrine a été gravement modinéo dans los
couvents du Nord (grand véhicule), et même dans le
Sud, et cet enseignement d'athéisme n'a probablement
pas atteint profondémentles masses populaires. S'il a
produit sur elles un effet, c'estdans le sens de la supers-
tition, du fétichisme d'une religion matérielle et de la
magie, et non dans le sens de l'incrédufité véritable.
Bien loin donc que le spectacle des populationsboud-
dhistes témoigne contre l'universalitéde la croyance en
Dieu, il semble au contraire que la vanité de la tenta-
tive du Bouddha, anéantie dans l'Inde par le retour
du brahmanisme, modifiée et transformée au Thibet et
en Chine, est une preuve de la ténacité avec laquelle
l'humanité dans toutes les races tient à avoir des dieux,
à les adorer et à les invoquer. La théorie bouddhique
peut être athée, la pratique est profondément reli-
gieuse et pénétrée de l'idée de divinités multiples qu'il
faut à la fois adorer et invoquer.

C'est en vain qu'une secte étrange de moines athées
a essayé de chasser la Providence et d'anéantir l'idée
de Dieu. Les instincts des populationsont résisté à cet
effort impie, et à la place des anciens dieux ils ont crée
des dieux nouveaux.

Telle est notre réponse à la première question Le
bouddhisme est-il une religion athée ? Passons à la
seconde.

n

Les sentiments sont unanimes sur la moraleboud-
dhiste elle est pure, élevée et austère. Elle diffère ce-
pendant en certains points de la morale chrétienne.

Outre les devoirs envers Dieu qui n'y ngurent~pas,
outre la loi chrétienne du mariage unique et indisso-
luble qui en est absente, nous pouvons dire avec M. 0!-
denberg que l'amour du prochain que jproscritet qu'Ins-
pire la loi du Bouddha, est bien moins ardent, moins
énergique que celui qui est inspiré par l'Evangile. C'est
une sorte de bienveillance générale pour toutes les
créatures, ce n'est pas l'héroïsme de lacharité. Le boud-



dhisme demande plutôt de ne pas haïr que d'aimer, et
encore cotte défense de haïrn'est pas, comme dans le
chritianisme, une rigoureuse obligation imposéepar un
maître c'est un conseilpour être heureux en ce monde
et en l'autre.

Malgré ces réserves on ne saurait nier qu'il n'y &it
dans le bouddhismeune très belle morale.

Maintenant quel est le principe de cette morale? Est-
ce une morale purement humaine, comme celle qu'on
prône aujourd'hui? Est-ce une morale sans principe
métaphysique ? Nullement. Le principe fondamental de
la morale bouddhique est connu. C'est la loi du Karma,
la loi de la métempsycoseet de la rétribution dans des
existences postérieures du bien et du mal accomplis
dans l'existence présente.

On sait avec quelle rigueur cette rétribution s'ac-
complit selon la croyancebouddhiste.

Tous les actes ont leurs conséquences, tous les maux
de la vie proviennent d'une faute. Pour avoir fait cre-
ver les yeux à 500 gazelles, Kunala doit renaître
500 fois et avoir autant de fois les yeux crevés.

Faut-il en conclure que la morale bouddhique est
absolument intéressée ? Je ne crois pas que ce soit
exact. L'Idée de récompenseprésuppose celle du bien,
l'idée de punition celle du mal. Avant d'être puni, il
faut que le mal soit mal, et il ne peut l'être que parce
qu'il y a une obligationde ne pas le faire.

On peut doncadmettre que la loi du Karma, tout en
étant une loi de sanction, est en même tempsune loi
d'obligation, qu'elle défend en même temps qu'elle
punit.

Or cette loi est le princile fondamental du monde
selon les bouddhistes, principe inconscientet abstrait
dans sa nature, mais souverainement efficace.-

C'est ce principe supérieur à. tous les êtres et les
tenant sous sa dépendance qui est la base de l'ordre
moral.

La morale bouddhique n'est donc pas indépendante
d'un principe supérieur ella dépend du Karma.

Le bouddhistene se crée pas sa loi à lui-même il la
reçoit d'en haut d'un principe de justice supérieur et
.étemel, la loi du Karma.

P



Elle diffère de la loi chrétienne en ce que pour nous
ce principe supérieur est une personne, c'est Dieu. M
se trouve la véritable différence, mais sous les autres
rapports le fondement de la morale est le même. C'est
toujours un principe métaphysique,un principe supé~.
rieur à l'homme, éternel, nécessaire, un principe d où
résultentà la fois l'obligation et la sanction. Rien donc
n'est plus différent que la morale bouddhique et la
morale indépendante actuelle.

Maintenant, entre le principebouddhiqueet Ip prin-
cipe chrétien, entre la loi absolue, nécessaire et imma-
nente do la justice, et le Dieu qui récompense et punit,
lequel est le plus conforme aux besoins de Inhumanité ?2

Il y a des gens de nos jours qui préféreraient une loi
nécessaire.

tLeur orgueil s'irrite d'être soumis à un juge ils pré-
féreraient être soumis à une nécessitéqui serait la sanc-
tion naturelle du bien et du mal. Quelques-unsse con-
tentent de la sanction qui a lieu ici-bas,'bien insuffisante
cependant. D'autres voudraient ressusciter la mé-
tempsycose, et proposent comme un voyage d'étoile

en étoile, sous l'action de cettenécessité, qui récompen-
serait la vertu et punirait levice.

Je ne sais si ceux qui soutiennent ces doctrines qui
ont une certaine faveur de nos jours, ont réfléchi à la
conséquencede leurthéorie..

tCette conséquence terrible, les bouddhistesl'avaient
compriseet pourraientleur donner des leçons.

Pour peu que l'on veuille conserver une morale
quelconque, je ne dis pas la morale pure du christia-
nisme ni même celle du Bouddha, maisune morale hon-
nête, une morale qui ne soit pas la tolérance au vice,

on sera frappé, en considéranU'humanité,de l'immense
nombre des infractions à la loi morale qni s accom-

plissent chaque jour on sera frappé de l'immense écar-
entre la loi de la conscience et les pratiquesde 1 huma-

nité.
Si donc le monde tel qu'il est, au lieu d'être soumis

au iu~ement d'un Dieu juste nuis miséricordieux,était

soumis à l'action d'une loi de rétributionfatale s'ac-
complissantdans des existencessuccessives,silesfautes
innombrables qui se commettentne pouvaient être ex~



piées et devaient produire dans l'avenirqui suivra la
mort des souffrancesproportionnées à leur gravité, si,
comme tout tend à le faire croire, l'homme devaitrester
le même dans les existencesfutures semblables à celle-
ci, qui ne voit que les malheureuxqui pèchent si sou-
vent ici-bas et qui doiventcontinuer à pécher, seraient
soumis à un cercle indéfini de punitions sans cesse re-nouvelées et que le cercle des existencesdeviendrait uncercle de châtiments ?Y

Cette conception pessimiste de l'univers, qui est la
conception bouddhique, est la conséquencelogique du
principe du Karma ou de la rétributionnécessaire, joint
au spectaclede la corruption de l'univers.

Pour la remplacer, comme on essaye de le faire de
nos jours, par l'hypothèse d'un propres indéfini et d'un
bonheurcroissant, il faut avoir oublié ou bien ce qu'est
la loi morale, oubien ce qu'est l'homme. Si vraiment le
bonheur suit nécessairement la vertu. si le malheur
suit le vice, l'humanité doit être malheureuse, et s'il
faut supposerqu'il y ait des êtres qui échappentà la con-damnation générale, ces élus de la morale fatale et ri-
goureuse seront bien moins nombreux que les élus dela loi de grâce du christianisme.

Aussi nous devons confesserque, le principe d'une
morale nécessaireproduisantune sanctionaprèslamort
étant posé, le bouddhisme est logique. Il est logique,
étant donnée une telle loi, de considérer l'humanité
commecondamnée au malheur et l'existence comme
un mal. II est logique de proposer, comme moyen d'é-chapper à cette condamnation,dese renoncer soi-même
de combattre ses passions, d'anéantir les désirs quifinissent toujours parporter, quand on ne les réprime
pas, vers quelque chose de défendu. H est logique en-fin de n'espérerd'état fixe que le néant, parce qu'une loi
nécessaire et inconscientene pout.pascréer un véritablebonheur éternel.

L'idée d'un Dieu qui juge les hommes, mais d'un
Dieu qui pardonne au repentir, d'un Dieu créateur qui
est le père de ses créatures, et connaît leurs faiblesses
n'est-elle pas, même avec l'éternité de l'enfer. in6~
niment préférable à cette épouvantable Machine duKarma bouddhique, à cette loi nécessaire de rétri-



bution, impitoyable pour toutes les faiblesses des
hommes.

Sans doute H y a quoiquechose do noble et de grand
dans la conceptionde cette loi morale et physique à la
fois; sans doute aussi il y a quelque chose do glorieux
dans l'idée que cette loi de châtiment peut être vaincue
par la vertu, et lorsque le Bouddha s'écrie en triompha-
teur « Je t'ai découvert,principe de la concupiscence
qui est le fabricateur de cette tente de l'existence ac-
tuelle, je t'ai découvert, et je t'ai vaincu, tu no me feras
plus renaître 1 » il y a quelque chose de beau dans ce
triomphe.

Mais combien est petit le nombre des hommes, à
l'âme desquels convient cet orgueilleux stoïcisme1

Combien une telle doctrineest accablantepour la cons-
cience qui sent sa faiblesse.

On raconte qu'un incrédule mourant, tourmenté par
sa conscience,disait: « Je sens que j'ai mal fait, mais
je ne sais pas à qui demander pardon. Tel est l'état
de laconscience de celui qui serait persuadé unique-°
ment du principe bouddhistede la rétributionnécessaire
et fatale.

On le voit donc, la morale bouddhique n'a aucun
rapportavec la prétendue morale purement humaine et
optimiste des positivistes modernes c'est la morale
chrétienne,moins le pardon. Elle a toute la rigueur de
la morale fondée fur l'idée de Dieu, et y joint toute la
dureté qui résultede l'idée d'unefatalité sans amour ni
pardon.

Entre les deux, le.choix n'est pas douteux.
D'ailleurs, à un autre point de vue, la morale fondée

sur Dieu est encore supérieure. La morale bouddhiste
dépendd'un principe supérieur, mais d'un principe ir-
rationnel et indémontrable.

Cette loi physico-moralequ'iissupposentestdémentie
par l'expérience. Nous savons comment meurent et
naissentles êtres vivants; rien ne nous montre que
claque mort soit suivie d'une renaissance et que
chaque faute produise fatalement le châtiment.

l'idée d'un Dieu juste est au contraire fondée sur la
raison, et sur une philosophiesaine. Des deux explica-
tions de ce cri de la conscience qui demandeune rétr!-



bution, l'explication chrétienne par l'idée de Dieu estdonc aussi vraie qu'elle est consolante, l'explication
bouddhîque est aussi irrationnelle qu'elle esi, déses-
pérante.

Néanmoins, mieux vaudrait la morale bouddhique
avec ses conséquencespessimistes que la prétendue
morale sansDieu et sans vie future qu'on veut inau-
gurer do nos jours.

La première, en effet, conservesa force à l'obligation
et sa valeur à la conscience, la seconde les mine et lesdétruit toutes deux.

III

Arrivonsenfin à la dernière questionque nous avonsposée celle de la comparaisonentre le bouddhisme etle christianisme au point de vue de leur influence dansle monde, et par conséquentau pointde vue de la force
naturelle ousurnaturelle,divine, humaineou diabolique
qui est nécessaire pour les expliquer.

Au premierabord, Fœuvro duBouddhadansl'Orient
semblel'image et la contre-partie de celle du christia-
msme dans les régions occidentales. De part et d'autre,
nous voyons une immenserénovation religieuse com-mençant à une époque historique et se développant
jusque nos jours. Quant à l'étendue, les deux religions
peuvent être comparées.Le nombre de leurs adhérents
est a peu près le même. Le christianisme à 'l'avantage
d'une plus grande dispersion dans l'univers. Mais si
nous considérons l'œuvro produite, la différence
éclate.

Et d'abord le christianisme établit partout le culted'un seul Dieu et détruit les superstitions et le paga-nisme.
C'est sa grande œuvre, œuvre très difficile, que lesphilosophesn ont jamais accomplie. Détrôner Jupiter

et Vénus c'est ce qu'ont fait les martyrs et ce qu'euxseulsont pu faire. Un parle de la liberté de l'esprit hu-
main cette liberté ne peut exister que lorsqu'il estaftranchi de traditions mensongères et vaines ces tra-ditions ont été partout détruites par le diristiacisme
On sait & quel prix le sang des martyrs t'atteste. On



se r~,p«')eaussi qu'en Chine c'est pour avoir tonp. à
cetterègle rigoureuse que lechristianismeest persécute.
Le bouddhismen'a fait rien de sernblaMe. Il s'est asso-
cié à toutes les superstitions. des divers peuples. H a
adopté les dieux brahmaniques,lesgénies dos Birmans,
les divinitésnationales du Japon.

Non seulementle bouddhisme n'a pas combattu les
superstitionspopulaires, mais il les a multipliées, son
principephilosophiquel'y poussant. Au fond la philo-
sophie bouddhique,c'est la doctrine du vide et de l'illu-
sion universelle. Point de substance,pointde personne,
point de corps, des apparences, des sensations, des
illusions. Rien n'est réel, toutest vide. Tel est le fond
des interminables ouvrages de la scolastique boud-
dhique,lesplus ennuyeuxetlesplus monotonesquiaient
jamaisété rédigés. Les écoles ont rivalisé de passion

pour le néant et le vide. ·
Mais si tout est illusion, en quoi l'erreur diffère-t-

elle de la vérité, le songe de la veillé, la forme du fond,
le mot de la pensée, le nom de l'être qu'il désigne? En
rienévidemment..

Aussi cette doctrine, spéculattvement nihiliste, de-
vient en pratique la doctrine de la magie. Prières effi-

caces sans signification,moulins à prières, cérémonies
magiques de toutes sortes, influence bienfaisante et
propice de reliquesdu Bouddha, do ses statues, de son
ombre, miracles irrationnels et sans cause, fantasma-
gorie de faits miraculeuxanalogues auxfécricsréalisées
sur les théâtres, méiange très fréquent avec la magie
noire et des pratiques occultes destinées a répandre le
malheur, la maladie et la mortautour d'elles: telle est
l'histoire du bouddhisme,tel est le tableau qu'il nous
présente dans la plupartdes régions où il est établi.

Or faire cela, surtout en Orient, ce n'est pas lutter
contre les instincts crédules et superstitieux, c'est au
contraire cédera ces instincts et les exploiter: rien de
plus facile, rien qui exige moins une force supérieure.
La crédulité des Mongols est proverbiale; leur faire
croire que les lamas sont des dieuxincarnés, c'est abu-

ser de leur faiblesse, ce n'est pas exercer sur eux une
influence efficace ot bienfaisante.

Eu second lieu le chnstianiH:no a établi partout la



grande loi du mariage unique et indissoluble et exclu
ces unions incestueuses qui étaient de règle chez ungrand nombre de peuples. Cette règle imposée à tous,
même aux souverains,estbien autrement rigoureuse à
établir que celle du célibat volontaire des religieux,
surtout quand il est permis, comme il l'a été de tous
temps chez les bouddhistes, de renoncer à l'engage-
ment et de retournerà la vie du monde. On sait com-bien encore cette défensede la loi du mariage a causé
d'obstacles à la diffusion du christianisme. Le boud-
dhisme ne fait rien de semblable.Là où il est établi, la
polygamie subsiste. Au Thibet la polyandrie reste dansles mœurs, bien que ce soit le pays bouddhiste par
excellence.

Le christianisme a tansformé la société gréco-ro-
maine et créé les sociétésmodernes qui sont à la tête de
la civilisation. Qu'a fait le bouddhisme de semblable?
Dans l'Inéa il a trouvé la société brahmanique établie.
Il l'a très peu modifiée. Le régime des castes n'a pas.
été aboli quoi qu'on tut dit à ce sujet, l'état social est
resté à peu près le même.

Du reste le bouddhismen'a pas triomphé dans l'Inde;
il n'a jamais prédominé sur le brahmanisme et il en aété exputsé.

Dans la Chine, le bouddhisme, on le sait, est devenu
une religion populaire, mais il n'a jamais conquis les
lettrés et les classes supérieures, et on n'aperçoitpasdepuis son interdiction un changement véritable dans
l'état social des Chinois.

L'influence du bouddhisme a été plus grande dans le
Thibet et dans l'Indo-Chine là des sociétés à demi ci-
vilisées se sont créées sous son influence, mais quelles
sociétés 1 des sociétés de troisième ordre, sans littéra-
tureoriginale.sans puissance politique, sans vie propre,très inférieures aux sociétés de' l'Inde brahmanique et
de la Chine, et à plus forte raison à celles de l'Europe.

Ce que le bouddhismea fait de plus considérablec'a
été la diffusion de l'alphabet, nécessaire pour la traduc-
tion des livres canoniques,et un certain adoucissement
de mœurs provenant de la défense de tuer les êtres
vivants et d'attenterà la propriété. Ces défenses avecla sanction de la vie future ont certainement produit



un effet favorable sur les Mongols, les Thibétains et
d'autres peuples sauvages.

Mais qu'il y a loin de 1A Factionde l'Eglise catho-
lique dans l'humanité

Observons en dernier lieu quel a été le rapport du
bouddhismeavec les pouvoirs temporels. Sauf au Thi-
bet où le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel sont
unis, le bouddhisme a été partoutprotégé par les rois
et les princes. Il a été remis à titre de rdigton ofHcit'ilo
par les autorités des pays où il s'étabtissait. En Chine,
au Thibet, à Siam, on possède la date ofGcieDo de
l'établissement du bouddhisme. Il n'a été pcrs~cutu
que très rarement, et pendant des ternes assez courts.
Les annalesbouddhiques qui se plaignentconstamment
de la persécution, ajoutent cependantpresque toujours,
soit que le persécuteur s'est converti,soit que son suc-
cesseur a rétabli la religion.

Lesdeux premiers siècles ont été pacifiques. Plustard
il y a eu des luttes, mais nullepart d'effort général pour
détruire le bouddhismeou pour le chasser des pays où
il était établi. S'il a disparu de l'Inde, c'est par une dé-
cadenceintérieure et a causedu développementdu culte
de Civa et de Vichnou. Aux différentes grandes époques
du développementdu bouddhisme se sont rencontrés
de grands conquérants que l'on protège Açoka, maître
de l'Inde, K~mshkiade la Tartarie et de la Bactriane,
Chubilaïpetit-ms de Gengiskan, de toute l'Asie cen-
trale.

En comparant ensemble les trois grandes religions
qui ont un caractère d'universalité, on peut dire ceci

Le mahométismos'est développé par la force, le pou-
voir civil et le pouvoir religieux s'étant identifiés com-
plètement. Le bouddhisme s'est développé par la pro-
tection et avec l'appui des pouvoirs civils.

Le christianisme seul a conquis la dominationde la
sociétépar la persécution et le martyre.

Terminons ici cette comparaison.
D en résulte, clairement ceme semble, qu'il n'y a rien

dans le bouddhisme qui soit de nature à ébranler les
preuves du christianisme.Le bouddhismecomme action
sur le monde, comme énergie, comme force contre la
persécution, est infiniment inférieur au christianisme.



L'examen loyal et impartia) de l'histoire de l'Eglise
prouve qu'il y a dans le christianisme une force assez
grande pour être déclarée surhumaine, et l'œuvre ac-
complie par cette force est si belle, si bienfaisante, si
lummeuse, si pure, que cette force ne peut être que
divine.

Le bouddhi9me,malgré son immense extension, ne
semble pas dépasserla puissance des œuvresnaturelles,
Certains besoins religieux et intellectuels satisfaits,
l'organisation des religieux bouddhistes disposés pourla propagande, l'appui des pouvoirs temporels,le ména-
gement des superstitions et des mœurs des divers
peuples permettent d'expliquer ce développement.Rien
d'humain au contraire n'expliquera le triomphe do la
croix ignominieusedu Sauveur sur les dieux brillants
de l'antiquité, sur la philosophie, la poésie hellénique,
sur la politique romaine. Que si pour le bouddhismeles
causes humaines ne semblaient pas suffisantes, si le
mirage de ses étranges doctrines, la souplesse de l'or-
ganisation monacale se prêtant à des mœurs et a des
climats divers, le concours favorable de circonstances
aptes à faciliter la propagation du culte, forment unensembleassez étrange pour exiger une cause surnatu-
relle, cette cause sera facile à trouver, au moins pourles chrétiens.

C'est un culte athée en principe,c'estuncultemagique
allié à toutes les superstitions grossières de l'Orient.
C'estune copie mensongère du christianisme, c'est unepropagande qui a devancé les missions chrétiennes et
arrêté leur succès. S'il fautà une telle œuvre un auteur
intelligent et supérieur au mondevisible, elle peut être
attribuée à l'adversairedu Créateur et de Jésus-Christ.

C'est vainement qu'on objecterait contre cette solu-
tion la beauté morale de la légende du Bouddha et de
ses enseignements. Rien n'oblige en effet à croire quetout vient du démon dans cette doctrine.Le fondateur,
bien qu'il soit difficilede l'absoudre du vice d'orgueil,
a pu être vertueux et bien intentionné il peut y avoir
des gens de bien parmi ses adeptes qui ont rédigé les
livres canoniques. Mais l'espritmauvais a pu se servir
précisément de ce bien partIel pour son œuvre de résis-
tance à la lumière pleine de la vérité chrétienne. U a pu



associerces bons élémentsavec les superstitions popu-
laires et s'en servir pour donner à son œuvre plus de
prestige. Une institution qui & Ceyian produit l'adora-
tion des reliquesd'un homme mort, sans aucun rapportt
à une divinité,et qui au Thibet fait adorer des hommes
vivants comme dieux incarnés, avec un mélange de
prestiges magiques et de supercherie, peut très bien
être attribuée au mauvais esprit; tout au moins on peut
lui attribuerce qui semble dépasser la nature, dans son
développement; certains faits magiques rapportés par
les missionnaires qui ont visité les pays bouddhiques
donneraient un certain fondementa cette opinion.

Quoi qu'il en soit de cette dernière question, la prouve
du christianismeest intacte que ie bouddhisme soit
simplementhumain, ou bien humainet diabolique à la
fois, cela ne touche en rien aux raisons qui portent à
affirmer que le christianisme est divin. Les ressem-
blances apparentes no détruisent pas les profondes et
évidentesdifférencesentre ces deux religions.

On pourrait comparer le bouddhismeà un grand fan-
tome, qui de loin semble capable de donner le vertige:
D'une part ces masses d'hommes qui, si l'on en croit
leurs livres canoniques,vivent sans dieuet ne cherchent
que le néant, semblent avoir des sentiments opposés à
ceux de l'humanité. D'autre part, ce faux christianisme,
si semblableen apparence au véritable, ce culte de la
mort revêtu de la mêmelivrée que la religion de la vie,
portent dans les imaginations un certain trouble, et on
se demande si vraiment les bases do la foi subsistent,
Mais en regardantde plus près, cette impression dispa-
rait.

Lê bouddhisme pratique et véritable est beaucoup
moins athée, moins nilihisto, beaucoup plus semblable
au reste des superstitions païennes qu il ne paraît sa
morale, belle dans les livres et peut être réalisée pen-
dant un certain temps par suite de la ferveurdes débuts,
n'a pas exercé en fait une InHuenco sociale durable et
puissante. Les obstaclesque le bouddhisme a vaincus
sont faibles, et les circonstances l'ont toujours favorisé.
Le bouddhismepeut être considéré comme la tentative
humaine (ou diabolique) de répondre aux besoins que le
christianisme devait satisfaire, de créer une religion



adaptée à certains sentiments existantsdans l'humanité.
Mais la tentative est vaine, cette religion est creuse et
vide elle n'est en réalité qu'un grand et singulier acci-
dent dans l'histoire, tandis que Je christianisme est le
terme véritable vers lequel tendent les idées, les
croyances et les institutions religieuses do tous les
temps et de tous les lieux.

Ouvrages à consulter sur le Bouddhisme

St-Ntct; HAMT. A Manual of Buddhism. Eastern Mona-chism.
OMEttsme.Buddha. K~pfEN. Religion des Buddha.

(Le second volume traite dn lamaMme).
BcM<onF. Introduction à l'histoire du Bouddhisme indien.
VAsstUEF (traduit en français). Le Bouddhisme(dëtai): sor la

pmtosopMe et les sectes).
BAMH. Les régions de ï'tnde.
BtSANDm. Légende du Bouddha de Birmanie.
Fo Kone-Ki (Voyage de Fa Hian), traduit par StArnsLAs Jot.<Et).
Voyages de Hieng-Tse-Kouangpar le même.
RHM DAVtD. Hehhert tectnres. Conférences sur te bcud-dmsme..
Consulter aussi la grandeHistoire de l'Inde de LASsEt).
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